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CONTE. 

JjiENTOT  le  geôlier  ,'un  desplus  humains 
de  fa  profelTion,  vint  me  dire  qui!  efpe- 
roit  que  je  ne  trouverois  pas  mauvais^ s'il 
renfermoit,  comme  fon  devoir  lyTorçoit, 
mon  fils  dans  une  loge  plus  fûre  ,  mais 
qu'on  lui  permettroit  de  venir  me  voie 
tous  les  matin5.  Je  le  remerciai  de  fa  cora- 
plaifance  ,  &  (errant  la  main  de  mon  fils 
Janvier    ijSg,  A  i 
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]q  lui.  dis  adieu  ,  oc  lui  recommandai  de 
penfer  au  grand  devoir  qu'il  avoit  à  rem- 
plir. 

Je  me  recouchai  &  un  de  mes  petits 
garçons  lifoit  à  côte' de  mon  lit,  loifque 
M.  Jenkinfon  vint  m'apporter  des  nou- 
velles de  ma  fille.  On  l'avoit  vu  ,  il  y  avoit 
environ  deux  heures,  dans  la  compvagnie 
d*un  étranger  ;  ils  s'étoient  arrête's  tous 
les  deux  pour  fe  rafraichir  au  village  pro- 
chain, 6c  paroifîoient  reprendre  le  cliemin 
de  la  ville.  A  peine  m*avoit-il  donné  ces 
détails,  que  le  geôlier  çntra  avec  autant 
de  précipitation  que  de  plaifir  m'annoncer 
que  ma  fille  étoit  retrouvée.  Un  niQment 
après  Moyfe  accourut  y  criant  que  fa  fœur 
Sophie  étoit  en  bas  &  montoit  avec  notre 
ancien  ami  M.  Burchell. 

Dans  le  moment  ma  fille  entra,  &  l'oeil 
prefque  égaré  de  joie  ,  courut  ie  jetter 
dans  mes  bras  &  me  couvrir  de  Ces  bal- 
fers.  Sa  mère  témoignoit  Ton  raviflement 
par  fon  filence  &  par  fes  larmes,  ce  Voilà 
papa ,  s* écria  la  charmante  créature ,  voici 
le  brave  homme  à  qui  je  dois  ma  déli- 
vrance. 53  Un  baifer  de  M.  Burchell , 
dont  la  fâtisfaftion  yiïoiiïoït  encore  p 
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vive  que  lafiennc,  interrompit  ce  qu'elle 
alloit  ajouter. 

J'exprimai  à  M.- Burchelî  tous  mes  re- 
grets &  mon  repentir  d'en  avoir  fi  maî 
agi  avec  lui ,  3c  fimplorai  fon  pardon. 
^«  Il  eft  impoffibîe,  me  répondit-il ,  que 
je  vous  pardonne  ,  car  je  n'ai  jamais 
confervé  de  reffentitTient  contre  vous.  J'ai 
vu  en  grande  partie  Terreur  qui  vous  abu- 
foit  ;  mais  comme  il  n'a  pas  été  en  moa 
pouvoir  de  rompre  le  charme,  vous  avez 
eu  toute  ma  compaffion.  j^ 

<^c  Hélas  !  j*avois  toujours  bien  conjec- 
turé que  votre  ame  étoit  noble  ,  &  j'ert 
luis  aurourd/hui  bien  convaincu.  Mais? 
apprends-moi ,  mon  enfaat,  comment  tiï 
as  été  délivrée  ,  &  quejs  font  tes  miféra^ 
blés  ravilTeurs?  3? 

Quant  au  icélérat  qui  m*a  enlevée,  jer 
PC  le  connois  point  du  tout.  A  peine 
étions-nous  dans  la  chaife  de  pofte,  que 
les  chevaux  font  partis  comme  Téclair  J'aï 
rencontré  fur  la  route  quelques  perfonnes" 
dont  j'ai  réclamé  le  fecours  ,  mais  qui 
ont  fait  peu  d*attention  à  mes  inftan- 
ces.  Cependant  j'avo»s  déchiré  le  rideaa 
qui  cachoit  la  glace ,  &  quelle  a  été  ma» 
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furprife  &  ma  joie  d'appercevoir  à  quel- 
que diftance  notre  bon  anni  M.  Burchell 
qui  marchoit  avec  fa  légèreté  ordinaire, 
tenant  en  main  le  bâton  dont  nous  l'a- 
vons tant  plaifanté!  auflitôt    que  le    vis 
a  la   portée  de  ma  voix  ^  je  l'ai  appelle 
.  par  fon  nom  ,  implorant  fon  fecours  ,  & 
répétant  plufieurs  fois  mes  exclamations. 
Alors  il  a  crié  d'une  voix  forte  au  pof- 
tillon  d'arrêter,  &  celui-ci  a  mené  encore 
plus  vite.  Je  m'imaginois  qu'il  ne  pour- 
roit  plus  no^us  atteindre,  lorfqu'en  moins 
d'une  minute ,  j'ai  vu  mon  libérateur  courir 
à  côté  des  chevaux,  &    d'un  feui  coup 
r-enverfer  le  r>oftinon.  Les  chevaux  fe  font 
arrêtés  d'eux-mêmes  5  &  le  miférable  (.>r- 
tant  de  !a  chaife  a  mis  Tépéc  à  la  main  , 
en  proférant  des  blarphémes  &  des  me- 
naces, &  lui  a  commandé  au  péril  de  fa 
vie  de  fe  retirer.  Alors  M.  Burchell  fon- 
dant fur  lui  a  brifé  fon  épée ,  &  Ta  pour- 
fuivi  afTez  lone:tems;  mais  le  fcélérat  s'eft 
échappé.  J'étois  dcfcendue  auffi  pour  fe- 
courir  mon  libératei'r  ;  maïs  bientôt  je 
l'ai  vu  revenir  triorrphant.  Le  poftillon 
qui  étoit  revenu   à  Im  fe  dif:>ofoit  auflî 
à  prendre  la  fuite,  mais  Ni,  Burchell  lui 
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â  commandé  fur  (a  tête  de  remonter  &  de 
nous  ramener  à  la  ville.  Il  a  obéi  malgré 
lui,  quoique  fa  bleilure  me  parût  dange- 
reufe.  Sur  la  route  fes  plaintes  ont  été 
fi  fréquentes,  que  M.  Burchell  en  a  pris 
une  autre  à  ma  prière  dans  une  auberge  où 
nous  nous  fommes  arrêtés*  » 

ce  Sois  la  bien  venue  ,  ma  chère  fille, 
&  vous ,  fon  brave  libérateur  ,  mille  & 
mille  adions  de  grâces.  Nos  moyens  font 
bien  diminués  ;  mais  nos  coeurs  font  tou- 
jours les  mêmes.  Et  maintenant  fi  vous 
croyez  ma  fille  une  récompenfe  digne  du 
fervice  que  vous  venez  de  lui  rendre  , 
fivous  vousabailTcz  jufqu'à  contracter  une 
alliance  avec  une  famille  aufli  pauvre 
que  la  mienne,  obtenez  foil  confenten^.ent, 
commiC  je  fais  que  vous  avez  déjà  fon 
eccur  5  &  vous  pouvez  compter  fur  le 
mien.  « 

•c  Je  fuppofe  5  Monfieur  5  reprît  AL 
Burchell,  que  vous  connoiflfèz  ma  fitua- 
tion  &  rimpolTibilite  où  je  fuis  de  Ten- 
tretenir  comme  elle  le  mérite»  » 

ce  Si  cette  objedion  n^eiT:  qu'un  moyert 
d'éluder  ma  propcfition  ,  je  n'infifle  plus; 
mais  quand   j'aurais  des  mil^'ois  à   lui 
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donner  5  mon  cher  Burchell  feroit  encore; 
celui  que  je  préfererois.  ^^ 

Le  lîîence  fut  fa  feule  réponfe  &  fem- 
bloit  annoncer  un  refus  mortifiant;  ians 
rien  répliquer  à  mon  qQtq  ,  il  demanda 
Il   Ton  ne    pourroit  pas  faire  venir   ôqs 
yafraichliremens  de  Tauberge  voifine.  Sur 
Tafiimiative  ,  il  ordonna  qu'on   préparât 
le  meilleur  qu*on  pût  fe  procurer  en  au  (fi 
peu  de  tems  ,  &  qu'on  envoyât  une  dou- 
zaine de  bouteilles    du   meilleur    vin   & 
quelques  cordiaux  pour  moi.  Il  ajouta  en 
fouriant  qu'il  vouîoit  fe  mettre  en  frais. 
Se  quoiqu*en  prîfon ,  il  aiîiira  qu'il  ne  s'é- 
îoit  jamais  fenti  plus  de  dllpoution  à  la 
jo'e.  Lcs  î^e:]s  cleFauberge  parurent  bien- 
tôt avec  le  dîner;  le  geôlier  qui  paroif- 
foit  très-emprelfé  nous  prêta  une  table  ^ 
&   Ton  nous  fervit  deux  plats  fort  bien 
accommodés. 

Ma  fille  n'avott  rien  appris  encore  de 
li  trifte  fituation  de  (on  trere,  &  nous 
femblions  nous  accorder  tous  dans  la  ré- 
lolution  de  ne  pas  troubler  fa  joie  par 
ce  récit  douloureux.  Mais  j'eus  beau  m'ef- 
fbrcer  de  prendre  un  air  de  contentement  > 
k  chagrin  pergoit  dans  chacun  de  mes 
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traits^  &  j'avois  le  fourire  fur  les  lèvres 
en  même  tems  que  les  larmes  aux  yeux. 
Enfin  je  fus  obligé  de  diminuer   notre 
latisfaâion  en  racontant  les  infortunes  de 
mon  fils,  &  je  défirai  qu'on  lui  permît 
de  partager  avec    nous   ce  moment  de 
coniolation.  Les  convives  à  peine  revenus 
|-  de  la  confternation  qu'avoit  cauiée  mon 
récit  ,    je    demandai    auffi  qu'on   admîr 
I  '  M.  Jenkinfbn  ,  &  le  geôlier  ie  rendit  à 
ma  requête  d'un  air  refpeftueux  que  je 
ne  lui  avois  pas  encore  remarqué.  Le  bruit 
des  fers  ne  fe  fit  pas  plutôt  entendre  le 
long  du  paflàge,  que  m.a  fille  fe  précipita 
à  la  rencontre  de  fon  frère ,  &  pendant 
ce  tems,  M.  Burcliell  m' ayant  demandé 
fi  mon  fils  ne  s'appelloit  pas  George,  fur 
ma  réponfe ,  il  garda  encore  le  filence, 
Auiïîtôt  que  mon  fils  fut  entré   dans  la 
chambre ,  je  fus  frappé  de  l'air  de  furprif« 
&  de  refped  avec  lequel  il  regarda  M. 
Burchell.  ce  Approche ,  mon  fils,  lui  dis-  je, 
le  Ciel  nous  gardoit  encore  quelque  con- 
folatîon  ,    ta  foeur  nous    eft   rendue    & 
voilà  fon  libérateur.  Donne-lui  ta  maifï^ 
mon  fils,  il  mc/rîte  toute  notre  recoa- 
noiflance.  » 
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Cependant  George  paroiiïant  înfenfible 
à  ce  que  je  lui  difois ,  fe  tenoit  toujours  à 
une  diftance  refpedueufe.—  «  Cher  frère, 
s'écria  ù  fœur  ,  pourquoi  ne  remerciez- 
vous  pas  mon  vaillant  libérateur  ?  Les 
braves  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres,  j^ 

Il  reftoit  encore  dans  le  (ilence  &  dans 
Téionnement,  lorfque  notre  hôte  voyant 
enfin  qu*il  étoit  connu ,  &  reprenant  toute 
fa  dignité  naturelle,  dit  à  mon  fils  d'a- 
vancer. Le  Tpedacle  le  plus  majeftueux  de 
l'univers,  dit  unphilofophe,  eft  un  homme 
de  bien  luttant  contre  Tadvcrlité.  Mais 
fclon  rroijil  en  eft  un  plus  grand  encore; 
c'eft  celui  de  l'homme  bienfaifant  qui 
vient  à  ion  fcco'jrs.  Après  avoir  rerardé 
quelque  tems  mon  fi!s  avec  un  air  de 
fupériorité,  «  jeune  imprudent,  lui  dit- 
îl,  je  vous  retrouve  donc  encore  coupable 
de  la  même  faute  qui  vous  a  déjà  mérité 
mes  réprimandes,  &  pour  laquelle  la  loi 
vous  deftine  un  jufte  châtiment..»  53 

«Hélas!  Monfieur,  m'écriai-je ,  qui 
que  vous  foyez,  ayez  pitié  d'un  pauvre 
jeune  homme  qui  s'eft  égaré.  Ce  qu'il  a 
lait  n'étoit  que  pour  obéir  à  une  mère, 
qui  dan«  l'amertume  de  fon  relïeutiment^ 
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lui    a  commandé  fous  peine  de  perdre 
fa  bénédiclion  ,  de  venger  notre  injure. 
"Voilà  la  lettre  qui  va  vous  convaincre  de' 
fon  imprudence   Ôc  diminuer  fans  doute 
fa  faute  vos  yeux.  ^^ 

Il  prit  la  lettre  &  la  parcourut  rapi-^ 
dément,  ce  Cela.,  dit-il,  fans  le   juftifier 
pleinement 5  eft  une  excufe  affez  valable 
pour    me  déterminer  à    lui    pardonner* 
Jeune  hom.me  5  continua- t-il ,  en  prenant* 
la  main  de  mon    fils ,  je  vois  que  vous 
êtes  étonné  de  me  trorver   ici.  Mais  j'ai- 
fouvent  vifité  les  prifons  pour  des  raifons' 
moins  intéreiïantes.  Je  fuis  venu  rer.dre 
juftice  à  ce  digne  homme,  pour  qui  j^ai. 
la  plus  fmcere  eftime.  J'ai  été  longtems^ 
fpeâlateur  inconnu  de  fa  bienfailance.  Dans"^ 
fon  humble  afyle,  j'ai  joui  d'un  cmpreC- 
fementqui  n'étoît  pas  fouillé  parla  flatte-^ 
rie;5&  j'ai  trouvé  dans  l'amufante  implicite 
qui  entouroitfon  foyer  un  bonheur  que^ 
ne  peuvent  donner  let  Cours.  Mr>n  neveu. 
a  été  informé  de  Tintent^on  où  j'étois  de- 
venir ici.  Je  viens  d'apprendre  fon  arri- 
vée; ce  feroit  vous  faire  tort  à  tous  les 
deux  de  le  condamner  fms  l'entendre* 
S'il  y   a  quelqu'un  d'opprimé,    Tinjuj?^ 
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fera  punie;  car  je  puis  dire  fans  vanité,, 
que  jamais  perfonne  ne  fut  dans  le  cas 
d'accufer  fir  WilliamThornhill  d'injuftice. 

Nous  .reconnûmes  alors  que  le  per- 
fonnage  que  nous  avions  fi  iongtems- 
reçu  comme  un  hôte  amufant,  n'étoit 
autre  que  le  célèbre  fir  William  Thorn- 
bill ,  dont  les  vertus  &  les  fingubrltés- 
font  fi  renommées.  Le  pauvre  M.  Bur- 
chell  étoiten  effet  un  homme  d'une  grande 
fortune,  que  le  parlement  écoutoit  avec 
applaudifTement,  Tami  de  fon  pays  &  fidèle 
à  fon  Roi.  Ma  pauvre  femm.e  fe  rapel- 
lant  fon  ancienne  familiarité,  fembloit 
prête  à  s'évanouir  de  frayeur;  de  Sophie 
qui  un  momen-t  auparavant  le  croyoit 
fon  époux ,  voyant  Timmenfe  diftance  qui 
la  féparoit  de  lui  ,  étoit  incapable  de 
retenir  fes  larmes. 

Ma  femme  voulut  lui  demander  pardon 
de  fes  plaifanteries;il répondit  gaiment  que 
fi  elle  i'avoitplaifanté,  illulavoît  été  bierr 
rendu,  &  qu'il  s'en  rapportoit  à  la  com- 
pagnie, ec  A  dire  la  vérité,  continua- 
t-il,  je  ne  connols  perfonne  contre  q\ii 
je  veuille  garder  du  rcfientiment  que 
contre  le  miférable  qui  a  fi  fort  effrayé 
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ma  chère  enfant.  Je  n'ai  pas  même  ea 
le  tems  de  l'examiner  aiïez  pour  donner 
fon  fignalement.  Et  vous,  n^a  Sophie,  le 
reconnoîtrez-vous   bien?  >»  "^ 

Pas  trop  exaâement,  Monfieur,  ce- 
pendant je  nrie  rappelle  qull  avoit  une 
large  cicatrice  au-delTus  du  fourcil.  —  Je 
vous  demande  pardon  ,  Madame  ,  dit  Jen- 
kinfon  qui  étoit  préfent;  mais  ayez  la 
bonté  de  me  dire  fi  l'homme  n'avoit  pas* 
àts  cheveux  roux  ?  —  Oui  je  le  crois.  -  Et 
vous,  Pvlonfieur,  avez- vous  obfervé  la 
longueur  de  fes  jambes?  —  Je  ne  fuis 
pas  sûr  de  leur  longueur,  répondit  le 
baronet,  mais  bien  de  leur  agilité;  car 
il  m'a  fait  courir  envaîn ,  ce  dont  pea 
d'hommes  du  royaume  pourroient  fe  van- 
ter. —  ce  C'eft  en  effet  le  meilleur  cou- 
reur de  l'Angleterre;  fon  nom  cft  Thî- 
mothée  Baxter  ;  je  le  connois  parfaite- 
ment, auflG  bien  que  l'endroit  où  il  eft 
maintenant.  Si  vous  voulez  bien  ordonner 
au  geôlier  de  laiiTer  deux  de  fes  gens, 
venir  avec  mol ,  je  m'engage  à  vous.  le 
préfenter  dans  une  heure  au  plus  tard' w. 
Ce  geôlier  parut,  &  fir  William  lui  de- 
manda s'il  le  connoiffoit.  Oui,  Monfieun^ 
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répondit  Tautre,  qui  neconnoît  fir  William 
Thornhill  ?  —  Eh  bien  ,  jfe  defire  que 
vous  permettiez  à  cet  homme  d*aller 
avec  deux  de  wos  gens,  faire  un  meflag© 
dont  je  le  charge,  &  comme  j'ai  une 
commifGon  de  juge  de  paix,  je  réponds 
des  fuites.  —  Votre  promefle,  Monfieur^ 
eft  fuffifante ,  &  vous  pouvez  envoyer 
qiû  vous  voudrez,  fût-ce  au  bout  du 
Royaume. 

En  conféquence ,  Jenkinfon  partit  poujf 
aller  chercher  Thimothée  Baxter,  pen- 
dant qi.e  nous  nous  amufions  des  em- 
pre^'em.ens  de  noire  Bill ,  qui  grimpolt 
lur  Ie5  genoux  de  fir  William  pour  le 
carefTer.  Sa  mère  vou!v>it  contenir  fa 
familiarité,  lorfque  le  digne  homme  la 
prévint,  &  prenant  Tenfant  fur  fes  ge- 
lî'jux,  tout  fale  qu'il  étoit ,  il  TembraiTa 
avec  bonté  &  lui  donna  ainfi  qu'à  loa 
fr^re  un  gros  morceau  de  pain  d'épice 
qui  R)t  mangé  de  bon  cœur  pat  dcu» 
pauvres  petitsenfans  de  grand  appétit,  dont 
le  déieuner  avoit  été  des  plus  minces; 

Avant  !e  dîner,  comme  mon  bras  étoit 
tonjours  irès-dou^oureux,  (ir  Wi!iiarrt 
écrivit  une  ordonaaacei  car  il  avoit  fait 
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fon  amufement  de  rétude  de  la  méde- 
cine &  en  avoit  une  connoiiTance  plus 
qu'ordinaire.  La  note  fut  envoyée  à  uiï 
apothicaire  qui  demeuroit  dans  l'endroit. 
Mon  bras  fut  panfé  &  f éprouvai  fur  le 
champ  du  (oulagemcnt.  Avant  la  fia 
du  repas,  un  fécond  mefTage  vint  de  la 
part  de  Ion  neveu,  qui  demandoit  la 
permiilîon  -d'entrer  dans  le  deflein  de 
détendre  fon  honneur  &  fon  innocence. 
Le  baronet  confentit  à  le  Vôir,  &  or-* 
doî-nâ  de  l^introduire. 

M.  Thornhlil  entra  en  fourîant,  fui- 
vant  fon  ufage  &  s'approcha  pour  embralîer 
fon  oncle  qui  !e  repoufla  d'un  air  de  dédain. 
«c  Point  de  c3refles,  Monfieur,  pour  le 
préfent,  lui  dit  le  baronet  d'un  air  fé- 
vere;  le  feul  chemin  de  mon  cœur,  c'eft 
la  route  de  l'honneur;  mais  ici  je  ne 
vois  qu'une  complication  de  fauffeté,  de 
l'acheté  &:  d'opprefllon.  Comment fe peut- 
il  que  ce  pauvre  homme,  dont  je  fais 
que  vous  faifiez  profeflion  d'être  Tami, 
foit  traité  fi  inhumainement  ?  que  fa  fille 
foit  baffement  féduite  ,  comme  pour 
le  récompenfer  de  fon  holpitalité  ,  & 
lui-rocme  jette  dans  une  prifon  y  peut-» 
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être  pour  avoir  reflenti  trop  vivement 
fon  outrage?  (on  fils  auffî,  dont  vous 
n'avez  pas  ofé  foutenir  les  regards?  ^^ 

ce  Eft-il  poflTible  5  Monlîeur ,  que  mort 
oncle  me  faile  un  crime  d'un  refus  que 
fes  feules  inftrudions  ont  pu  m^apprendre 
à   faire?  —   33 

«  Votre  refus  eft  iufte  &:  votre  con- 
duite prudente,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
abfolument  conforme  à  celle  que  votre 
père  eût  tenue  en  pareille  occafion,  car 
mon  frère  étoit  le  dieu  de  riionneur ,  & 
vous....  mais  vous  avez  bien  agi,  &  je 
vous  approuve   en   ce  point...  35 

<c  Et  fefpere  que  le  refte  de  ma  con- 
duite ne  vous  paroîtra  pas  moins  irré- 
prochable. J'ai  paru  avec  la  fille  du  doc- 
teur dans  les  fpedacles  &  à  la  prome- 
nade. Se  Ton  en  a  conclu  que  je  Tavois 
débauchée.  Je  fuis  venu  moi-même  le 
voir  pour  éclaircir  le  tout  à  fa  fatisfac- 
tion ,  &  il  ne  m'a  répondu  que  par  des 
înfultes.  Quant  à  fon  féjour  ici ,  c'eft  un 
compte  qui  ne  peut  vous  être  bien  ren- 
du que  par  mon  procureur  &  mon  inten- 
dant à  qui  j'ai  semis  la  conduite  de  cette 
affaire.  S'il  a  contradé   des  dettes,  5c 
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qu'il  folt  ou  dans  la  mauvaife  volonté 
ou  dans  rimpoflibilité  de  payer,  ils  fa- 
vent  ce  qu'ils  ont  à  faire ,  éc  je  ne  vois  m 
dureté,  ni  injuflice  à  fe  faire  payer  par 
les  voies  légitinies  — .  >3 

ce  Si  la  chofe  eft  comme  vous  la  pré- 
fentez,  il  n'y  a  rien  en  effet  d'impardon- 
nable dans  votre  oifenfe,  &  quoiqu'il 
y  eut  eu  peut-être  plus  de  générofité  à 
ne  pas  laifîer  opprimer  cet  honnête  hom- 
me par  laperfécution  de  vos  fubatternes,, 
au  moins  votre  conduite  a-t-elle  la  juf- 
tice  de  fon  côté. 

Je  gardois  le  filence,  n^ayant  rîen  à 
oppofer,  lorfque  Técuver  iniifb  furroiJC 
fur  les  tentatives  que  favois  ùites  pour 
lui  faire  perdre  Teftime  de  fon  oncu^, 
ce  qu^il  ne  pouvoit  me  pardonner,  de 
cela  dans  un  tems  où  mon  fils  fe  prcpa- 
roît  à  lui  ôter  la  vie.  Mais,  ajouta  t- il 3, 
f  ai  ici  fon  cartel  &  deux  témoins ,  &  je 
fuis  réfolu  de  Tabandonner  à  la  rigueuc 
àes  loix.  53 

ce  Monftre  î  s'écria  ma  femme,  ne 
t*es-tu  pas  déjà  allez  vengé  ?  Faut-iî 
encore  que  mon  pauvre  fils  foit  la  vic- 
time de  ta  cruautéf  Mais  j'efpère  que  îe 


i8       BIBLIOTHEQUE 


généreux  fir  William  nous  protégera  , 
car  mon  fils  eft  aufli  innocent  que  Ten- 
fant  qui  vient  de  naître  ;  jamais  il  ne  fit 
de  mal  à  perfonne  »3, 

^3  Madame  répliqua  l'oncle^  vos  fou- 
ïraits  pour  fa  confervation  ne  font  pas 
plus  vifs  que  les  miens  5  mais  je  luis 
défefpéré  que  fa  faute  foit  fi  notoire  ^  ^ 
&  fi  mon  neveu  perlifte,.,*  — ^^  Mais 
notre  attention  fut  diftraite  par  le  re- 
tour de  Jenkinfon  &  des  deux  domef- 
tiques  du  geôlier  j  tirant  après  eux  urt 
homme  foft  grand  ,  &  fort  bien  mis  ^ 
&  dont  tous  les  traits  répondoient  au 
fignalemcnt  du  mi(érable  ravifîeur  de 
ma  fille,  ce —Nous  le  tenons,  cria  Jen- 
kinfon 5  &  s'il'  y  a  jamais  eu  un  digne 
candidat  de  Tyburn,  c*cft  cet  honnête 
perfonnage  «. 

Au  moment  que  M,  Thornhil!  apperçut 
le  prifonnrer  &  Jenkinfon,  il  fut  glacé 
d'effroi ,  la  pâleur  du  crime  fe  répan- 
dit fur.  fon  vifdge  ,  &  il  chercha  à  fe 
retirer;  mais  Jenkinfon  ,  appercevant  fon 
delfein  ,  l'arrêta.  «  Eh  f  quoi  ,  noble 
écuyer,  lui  dit-il,  eft-ce  que  vous  rou- 
giilez  de  vos  deux  vieilles  connoifTances^ 
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Jenkinfon  &  Baxter?  Mais  c'eft  Tufage 
des  gens  du  bel  air^  d'oublier  ainfi  leurs 
amis.  Pour  nous,  nous  ne  vous  oublierons 
pas.  Monlîeur,  continua  -  t  -  il  ^^^  en  fe 
tournant  vers  fir  William  ^  notre  prifon- 
nier  a  déjà  tout  avoué.  Il  déclare  que 
G*efl:  M.  Thornhill  qui  a  eu  la  gloire 
de  rinvention»  Ccft  lui  qui  a  donné  les 
beaux  habits  qu'il  porte  maintenant ,  & 
qui  a  fourni  la  chaiie  de  pofte.  Tel  étoiî 
leur  plan.  Baxter  devoit  conduire  la  jeune 
mifT,  dans  un  endroit  fur  ,  &  là  Tefira)  er 
à  force  de  menaces;  alors  M.  Thornliill 
devoit  furvenir  y  comme  par  hazard , 
voler  à  fon  fecours  ,  fe  battre  même 
qu^îlquc  temps  avec  le  ravifîèur,  de  en- 
fin le  mettre  en  faite  ,  ce  qui  lui  aiiroit 
fourni  une  belle  occation  de  gagner 
rattachement  de  la  jaune  perfonne  5  eiï 
fe  p  élentant  fous  le  beau  çaradère  de 
fon  libérateur  3). 

_5ir  William  fe  rappelîa  d'avoir  va 
fou  ent  h  même  habit  porté  par  fon 
ne  eu  ,  &  tout  le  refte  ,  le  prifonnier  le 
co  hrma  lui  -  même  ,  par  un  récit  plus 
circonflançié  >  concluant  que  M.  Thorn- 
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hill    lui    avoit  déclaré   plus    d'une    fois 
qu'il  aimoit  les  deux  fœurs  à  la  fois. 

«  Ciel  !  s'écria  fir  V/illiam  ^  quel  fer- 
pent  j'pi  récîfauffé  'dans  mon  fein  !  3> 
A  ces  niots ,  M.  Thornliill ,  du  ton  le 
plus  humble ,  lupplia  qu'on  n'^admît  pas 
comme  témoin  contre  .lui  de  pareils 
raiférablês ,  &  qu'on  examinât  plutôt 
fes  gens*  —ce  Vos  gens  !  répliqua  Civ  Wil- 
liam 5  ne  les  appelez  plus  de  ce  nom  , 
ils  ne  font  plus  à  vous.  Mais  voyons- 
ce  qu'ils  pourront  dire  pour  votre  juf- 
tification  33. 

Le  fommelier  parut  le  premier  ,  & 
vit  aux  regards  d^  ion  premier  maître , 
que  fon  pouvoir  étoit  fini.  Il  dépofa  , 
qu'il  avo't  vu  fouvent  Baxter  avec  M. 
Thornliill  ,  &  paré  de  fes  habits  ,  8c 
que  c'étoit  ce  mîférable  qui  Kii  amenoit 
ordinairement  fes  maîirefTes.  Quant  à  ma 
fille  aînée  ,  c'étoit  l'écuyer  lui  -  même 
qui  s'étoit  chargé  de  l'enlever  ,  &  Jen- 
kinfon  avoua  ,  que  pour  lui  ,  fon  em^ 
ploi  avoit  été  de  faire  venir  un  prêtre 
pour  les  marier,  emploi  dont  il  recon- 
noilToit  à  fa  confufion  s'être  acquitté- 
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ce  Bonté  du  ciel  !  s'écria  k  baronet  , 

chaque  découverte  me  fait  frémir 

Moiifieur  le  geôlier  ,  mettez  à  ma  re- 
quête ce  jeune  officier  en  liberté.  Je  me 
charge  àes  fuites  *  .  ^  55  H  parloit  en- 
core ,  qu'il  fut  interrompu  par  une  per- 
fonne  qui  vint  à  entrer.  Cette  perfonne 
étoit  mj(r  Arabella  Wilmot,  qui  dcvoit 
îe  furlendemain  époufer  M.  ThornhilL 
Rien  n'égala  fa  (urpri(e  de  voir  fir  Wil- 
liam &  fon  neveu  ;  car  fa  vifite  étoît 
TefFet  du  hazard.  En  traverfant  la  vill-e 
elle  avoit  apperçu  un  de  mes  enfans 
jouer  dans  la  rue,  avoit  fait  arrêter  la 
voiture,  &  monter  l'enfant  pour  1@  ca- 
refler.  Elle  avoit  appris  de  lui  une  par- 
tie de  nos  infortunes  fans  en  coninoîtra 
encore  l'auteur  ,  .&  s'étoit  fait  conduire 
à  la  prifon  où  elle  venoit  nous  furpren- 
dre  par  une  vifite  bien  imprévue. 

Nous  gardâmes  tous  le  filence,  pen- 
dant quelque  tems  ,  Iqrfque  ma  char- 
mante pupille  jettant  fbr  nous  des  re- 
gards où  la  compaflion  fe  méloit  à  la 
furprife  ,  &  qui  donnoient  un  nouvel 
éclat  à  fa  beauté,  dit  à  Técuyer  qu'elk 
4crojoit  vtnir  4  notre  fecours  :  ce  Jq  dois 
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vous  en  vouloir  un  peu,  M.  Thornhill, 
d'être  venu  ici  fans  moi ,  &  de  ne  pas 
in'avolr  informé  de  la  (ituation  d'una 
famille  qui  nous  eft  fi  chère  à  tous  deux* 
Mais  vous  reflemblez  à  votre  oncle , 
vous  aimez  à  cacher  le  bien  que  vous 
faites  35. 

ce  Cacher  le  bien  qu'il  fait  !  répon- 
dit Cr  William;  non  ma  chère,  fes  plaifirs 
font  auflî  vils  que  lui.  Vous  voyez  en 
lui  un  des  lâches  les  plus  méprifables 
qui  ayent  déshonoré  l'humanité  ,  un 
monftre  qui  après  avoir  féduit  la  fille  de 
cet  honnête  homme,  &  confpiré  contre 
rinnocence  de  fa  foeur  ,  a  jette  leur  père 
dans  une  prifon ,  &  leur  frère  aîné  dans 
les  fers,  parce  qu'il  a  eu  le  courage  de 
défier  le  raviffeur.  Permettez-moi ,  ma- 
dame, de  vous  féliciter  d'avoir  échappé 
aux  cmbraflements  d'un  pareil  fcélérat  ». 

cf  Bon  dieu  !  s'écria  l'aima'jle  perfon- 
ne,  combien  j'ai  été  trompée  !  M.Thorn- 
hill  m'avoit  dit  ,  comme  une  nouvelle 
fur^,  que  le  fils  aîné  du  doâeur ,  le 
capitaine  Primrofe  étoit  parti  pour  I  A- 
Hiérique  avec  fa  nouvelle  époufe  ». 

«Très  chère  milf,  dit  ma  femme,  il 
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m  vous  a  dît  que  des  faufTetés.  Mon 
fils  George  n'a  jamais  quitté  le  royau- 
me 5  &  n'a  jamais  été  marié.  Quoique 
obligé  de  renoncer  à  vous,  il  vous  a 
toujours  trop  aimée  pour  penfer  à  d^au- 
tre  . . .  ce  Elle  s'étendit  alors  fur  la  fin- 
cérité  de  la  paflion  de  fon  fils,  mit  fon 
duel  avec  M.  Thornhill  dans  fon  véri- 
table jour,  fit  une  digreffion  rapide  fur 
les  débauches  de  Técuyer  ^  finit  par  une 
peinture  trçs-piquante  de  fa  lâcheté,  & 
donna  lieu  à  l'aimable  miff  de  fe  félici- 
ter ,  plus  d*une  fois ,  d'avoir  échappé 
au  malheur  d'une  pareille  union. 

Cependant  mon  fils  n'étoit  plus  dans 
les  fers  :  J.enkinfon  venoit  de  lui  fervit 
de  valet  -  de  -  chambre  ,    &  de  faire  fa 
joilette  de  fon  mieux.   Il  parut  bientôt 
^vec  fon  uniforme  ,    &   fans  vanité  ,  il 
avoit  l'air  d'un  des  plus  beaux  officiers 
que  l'on  pût  voir.  En  entrant,  il  fit  à 
mifï  Wilmot  ,  une   modefte  révérence  , 
ignorant    encore    Theureufe    révolution 
que  venoit  de   produire  l'éloquence   de 
fa  mère.  Mais  nulle  bienféance   ne  put 
contenir    l'impatience  où  *étoit    fa  maî- 
itreffe  d'obtenir  fon  pardon  s  fa  rougeur. 
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fes  larmes  ,  (es  regards  ,  tout  contrî- 
buoit  à  trahir  fes  regrets  d'avoir  oublié 
fes  premières  promeiles  ,  &  de  s'être 
laiilëe  abufer  par  un  impofteur,  Moa 
fils  paroiiîoit  étonné  de  fa  compîaifanc^ 
&  pouvoit  à  peine  la  croire  réelle  ;  mais 
les  proteftations  de  conftance  de  fon 
Arabella  ne  lui  permirent  plus  d'en 
douter;  elle  lui  jura  de  netre  jamais  à 
d'autre  ,  &c  fir  William  ajouta  qu'il  Tef- 
péroit  bien  ,  pour  peu  qu'il  eût  d'in- 
fluence fur  fon  pereu' 

Ce  mot  futfit  à  mon  fils  Moyfe  pour 
le  Etire  courir  à  Taiiberge  où  le  vieil- 
lard attendoit  fa  fille  ,  ^  pour  l'infor- 
mer de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver.  Alors 
récuyer  voyant  qu'il  ne  lui  reRoit  plus 
aucune  reflource  du  côté  de  la  flaterie 
ou  de  la  diiîimulation^  mit  de  côté 
toute  honte,  =&  fe  montra  ouvertement 
ce  qu'il  étoit ,  cet  audacieux  miférable 
méprifoit  ,  difoir-il  ,  la  Xortune  qu'il 
attendoit  de  fon  oncle.  Mais  quant  à 
celle  de  miiT  Wi?mot  ,  un  .bon  contrat 
la  lui  affuroit ,  il  n'en  demandoit  pas 
davantage  ,  &  maître  de  l'une,  il  aban- 
donooit  l'autre  à  qui  la  vcudroit. 

Le 
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Le  coup  étoit  accablant  ,  (îr  WilHam 
coMnoilîoit  la  force  de  ces  prétentions , 
car  c*étoit  lui  qui  avoit  dreffe  les  arti- 
cles. MiffWilmot  voyant  fa  fortune  per- 
due fans  retour  ,  fe  tourna  vers  mon 
fils  ,  &  lui  demanda  fi  !a  perte  de  fon 
bien  diminuoît  fon  prix  à  fes  yeux.  Si 
(a  fortune  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir, 
du  moins  il  lui  reftoit  encore  fa  main 
à  donner  :  e'étoit  ce  dont  fon  vérita- 
ble amour  faîfoit  le  plus  de  cas,  &  il 
alla  même  jufqu'à  fe  réjouir  d*un  évé- 
nement qui  pouvoit  la  convaincre  de 
fd  fincérité  ! 

M.  Wilmot  en  entrant  parut  fort  con- 
tent de  voir  fa  fille  échappée  au  danger 
qu'elle  vcnoit  de  courir ,  &  confentit 
volontiers  à  la  rupture.  Maïs  lorfqu'il 
fut  que  fa  fortune  affurée  à  M.  Thorn-? 
hill  ne  pouvoit  être  retirée  de  fes  mains  ^ 
rien  n'égala  l'excès  du  chagrin  qu'il  en 
reflentit.  Il  s'aflît  ,  livré  pendant  quel- 
ques minutes  aux  plus  triftes  réflexions  > 
jufqu'à  ce  que  fir  William  s'efforçât  de 
diffiper  fes  alarmes  ,  en  lui  promettant 
tout  Ton  crédit  pour  l'avancement  de 
fon  fils,  &  l'exhortant  à  laifler  Tambi-^ 
Janvier  tjSft  l^^  Vol^  fi 
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tîon  qui  Tavoît  trompé,  pour  le  bon- 
heur qui  fe  préfentoit. 

Le  vieillard  protefta  qu'il  n'avoît  ja* 
iT?aîs  voulu  forcer  Tinclination  de  fa 
fille  ;  il  ajouta  que  grâce  au  ciel  ,  il 
lui  reftoit  encore  quelque  fortune  ,  & 
que  fi  je  voulois  lui  faire  la  promeiTe 
d'une  dot  de  fîx  mille  livres  dans  le  cas 
où  je  viendrois  à  recouvrer  ma  fortune, 
il  étoit  prêt  ce  foir  même  à  les  unir 
çnfemble. 

Le  bonheur.de  ce  jeune  couple  dé- 
pendoit  de  moi.  Je  fis  de  grand  cœur 
ce  que  fir  Wilmot  me  demandoit  ,  *& 
ce  n'e'toit  pas  une  grande  faveur  ,  avec 
îc  peu  d'efpoir  qui  me  refloit*  Nous 
eûmes  alors  la  fatisfadion  de  voir  les 
deux  amans  voler  dans  les  bras  Tun  de 
Tautre.  «  Après  toutes  mes  infortunes  , 
s'écrioît  George ,  ♦tre  ainfi  récompenfé  ! 
mes  fouhaits  les  plus  ardens  ne  pouvoient 
s'élever  fi  haut^^*  — «  Oui,  mon  ami  ,• 
répondoit  fon  aimable  maîtrefle ,  que  le 
miférable  garde  ma  fortune  ;  puifquc 
vous  êtes  heureux  fans  elle,  fa  privation 
ne  troublera  pas  mon  bonheur  ,  &  je 
Iç  trouverai  dans  le  fcin  de  Tindigence  w« 
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. — ec  Et  mol  ,    je  vous   afmre  ,    s'écria 
l'écuyer  avec  un  rire  forcé  ,  que  je  fe- 
rai très -heureux  avec  ce  que  vous  me- 
prifez  >3.  Un    moment  ,    monfieur  ,    dit 
Jenkinfon  ,  il  y  a  deux  mots  à  dire  à  ce 
marché  là  ,   &  j'ai  bien  peur   que  vous 
ne  touchiez  jamais  un  fol  de  la  fortune 
ie  cettt  jeune  dame.  Sir^  continua-tnl  , 
in  s'adreilarit  au  baronet^  voudriez-vous 
i.ie  faire  la  grase    de  me  dire  ,   fi  Té- 
:uyerpcut  avoir  le  bien  de  madame,  au 
:as  qu*il  fe  trouve  marié  avec  une  autre. 
— ccCelafe  demande-t-iL,  non  (ans doute? 
il  ne  le  peut  pas  33,  — ^cc  En  ce  cas  , 
j'en  fuis  fâché  pour   lûtl.^    car   corpraa 
nous  fommes  de  vieilles  eonnoiffances  ^ 
j'ai  confervé  pour   ce  gentilhomme  un 
grand    fond    d'amitié.   Mais  je^    déclare 
que  fon  contrat  ne  vaut  rien,  puifqu'U  eft 
déjà  marié.  - — Vous  njentçz  comme  ua 
coquin ,  répondit  l'écuyer ,  qui  fembloit 
hors  de  lui  a  cette   infulte  ;    jamais  je 
n'ai  époufé  légalement  aucune  femme. 
_*ccje  vous  demande  bien  pardon,  & 
j^efpère  que  vous   témoignerez  quelque 
reconnoiilànce  à  votre  ancien  ami  Jen- 
kinfon,  qui  va  vous  amener  une  époud 
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que  toute  la  eompagnie  verra  dans  Tinf- 
tant ,  fi  elle  veut  bien  attendre  feule-» 
ment  quelques  minutes  >>.  A  ces  mots  , 
jl  fortlt  avec  fa  rapidité  ordinaire,  3c 
nous  laifla  tous  incapables  de  former 
aucune  conjefture  probable  fur  fon  def» 
fein. 

«  Je  ne  fais ,  dit  le  baronnet ,  quelle 
feft  l'intention  de  cet  homme  ,   quelque 
plaifantcrîe,  je  gage,  —Peut-être ,  monf 
fieur  ,  répondis-je ,  a-t-il  une  intentioa 
plus   férieufe  ;    quand   nous    faifons    ré- 
flexion à  tous  les  ftratagêmes  que  votre 
neveu   a    employés  pour    faire   tomber, 
rinnocence  dans  Tes  pièges,  peut-être 
$*eft-il  trouvé  quelque  femme  plus  adroitç 
que   les  autres  ,    qui  a  fait  tourner  H 
perfidie  contre  lui.  « — ^O  furprifc  !  Eft-ce 
pien  ma  fille  que  je  revois!  Eft-ce  elle 
que  j.e   tiens  dans  mes    bras  !    Ma  fille 
que  j'ai   pleurée  !   Ceft  elle ,    c  eft  ma 
vie,  mon  bonheur.  Je  t*ai  cru  perdue,' 
mon  Olivia,   &  tu  vis  encore  pour  me 
rendre  heureux  !.,..  ^^  Non ,  les  plus  ar- 
dents tranfports  de  Tamant  le  plqs  paf-^ 
fionné   n'ont  jamais  furpaffé  les  rnien?  , 
lorfque  je  vis  entrer  ma  fille  ,   &  que 
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je  h  tins  dans  mes  bras,  incapable  d'ex- 
primer  (on    raviiïement   autrement   que 
par  fon  filence*  Reftoit  à  nous  prouver 
qu'elle  étoit  Tépoufe  légitime  de  récuycî'. 
«  Pour  vous  convaincre  de  la  vérité  àt 
ce  que  j'ai  dit ,  reprit  Jenkinfon ,  voilà 
la  liciince  en  vertu  de  laquelle  vous  êtes 
mariés  enfemble  5:>,  En  difant  ces  mots  , 
'îl  remit  la  licence   entre   les  mains  du 
baronet 5  qui  la  lut,  la  trouva  en  règle* 
<c  Vous  paroiflTez  tous  R^rpris  ,  contiiiua 
Jenkinfon  ;  mais  peu  de  mots  vont  tout 
éclaircir.  Ce  cher  écuyer  que  vous  voyez 
m'a  (ouvent  employé  à  faire  d'étranres 
chofes  pour  lui.  Entr'autres  ,  il  m'avoit 
chargé  de  lui  procurer  une  faufTe  licence 
&   un   faux    prêtre  ,     pour    tromper   !a 
jeune  dam.c.   Mais  fétois  trop  fon  ami 
pour  le  faire,  &  j'ai  apporté  une  vraie 
licence ,  amené  un  vrai  prêtre  qui  les  a 
uni  par   un   lien  auffi  indiiToluble    qu'il 
puifTe  l'être.  Peut-être  croirez- vous  qiia 
la  générofité  étoit  mon  motif.  Mais  non , 
j'avoue  à  ma  honte  ,  que  mon  feul  def- 
fein   étoit  de  garder  la    licence  ,  vc  de 
faire  connoître  à  Técuyer  ,   qu'il    étoit 
en  mon  pouvoir  de  lui  nuire,  &  par-là 
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tirer  de  lui  de  l'argent,  à  mefure  que 
j'en  aurois  befoin  j^. 

A  ces  mots^  tout  Tappartement  retentît 
de  cris  de  joie,  Texplolion  de  notre  plai- 
iîr  s'étendoit  jufqu  a  la  pièce  commune 
de  la  prifon  où  les  prifonniers  la  parta- 
geront, 

«  Et  fecouetent    leurs  chaînes  avec    de* 

rranfports  iauvaçes  , 
»  Et  une  barbare  harmonie. 

Le  bonheur  fe  peignit  fur  tous  les  v;Tage5, 
&  les  joues  mêmes  d^Olivîa  fe  colorèrent 
un  mo'-ncnt.  Se  voir  rendue  à  la  réputa- 
tion^  à  Tes  amis  ^  à  la  fortune ,  étoit  une 
ivreffe  capable  d^arrêter  les  progrès  de 
fa  langueur  &  de  lui  rendre  le  coloris  &c 
la  vivacité  de  fa  première  fanté.  Mais  de 
toute  la  compagnie  il  n'y  avoir  perfonne 
qui  fentît  une  fatisfadion  plus  pure  que 
îa  mienne»  Je  tenois  ma  fille  bien  aimée 
entre  mes  bras  &  je  demandois  encore 
à  mon  coeur  fi  mes  tranfports  n'étoient 
pas  une  iHufion.  M.  Jenkinfon  me  rendit 
compte  alors  d'cs  motifs  qui  l'avoient 
engagé  à  me  tromper.  C'étoit  dans  le 
dcflein  de  nous  délivrer  tous  par  mon 
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défiftement  de  l'oppohtion  que  je  voulois 
mettre  au  mariage  de  l'écuyer ,  &  c'étoit 
la  première  occafion  qu'il  eut  trouvée  de 
me  tirer   d'erreur. 

Il  n'y  avoit  plus  dans  toute  rafTemblée 
que  deux  vifages  qui  ne  furent  pas  rayon- 
neux  de  joie.  M.  Thornhill  avoit  perdu 
toute  fon  affurance  ;  il  voyoit  le  gouflre 
de  rinfamie  &  du  befoin  s'ouvrir  devant 
lui  5  ëi  tren:ibloit  de  s'y  voir  précipitée 
En  coniéquence  il  fe  profterna  aux  ge- 
noux de  fon  oncle,  &  d'une  voix  (up- 
pliante  implora  fa  pitié.  Sir  Wliliam  vou- 
îoit  le  chaffer  ignominleufement;  mais  à 
ma  requête  il  le  releva,  &  après  un  mo- 
ment  de  filence  ,  ce  tes  vices  ,  lui  dit -il , 
tes  crimes,  ton  ingratitude  ne  méritent 
pas  de  pitié,  mars  tu  ne  feras  pas  aban- 
donné; il  te  reftera  un  revenu  modique 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  vie,  l^ 
non  pas  à  tes  extravagances.  Cette  jeune 
dame,  ton  époufe,  va  être  mife  en  pof- 
feffion  du  tiers  de  ta  fortune ,  6c  c'eft  de 
ià  tendreffe  feule  que  tu  recevras  des  fe- 
cours  extraordinaires.  >•  Il  (e  difpofoit  à 
témoigner  fa  reconnoiffance  pour  tant  de 
bonté  par  un  difcours  étudié;  mais  le 
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baronet  le  prévint  en  lui  difant  de  ne  pas 
enchérir  encore  fur  les  bafTcffes  qu'il  n*a- 
voit  que  trop  fait  éclater.  lî  lui  ordonna 
de  fe  retirer  avec  le  feul  de  ks  anciens 
domeftiques  qu'il  voudroit  choiGr,  parce 
que  déformais  il  n'en  auroit  pas  davan- 
tage. 

Aptes  Ton  départ  ,  fir  William  falua 
très-poliment  fa  nouvelle  nièce  avec  un 
fourire  tout-à-fait  obligeant,  &  lui  fou- 
haita  toute  forte  de  profpérité.  Son  exem- 
ple fut  fuivi  demifTwilmot  &  defonpere; 
ma    fçmme  embrafïa  tendrement  fa  fille 
de\'enue,  difoit-elle,  une  honnête  femme; 
Sophie  &  Moyfe  vinrent  à  leur  tour ,  & 
Jenkinfon lui- même  deiîra  d'avoir  le  mcme 
honneur.  Il  fembloit  impoflrble  de  rien 
iijouter  à  notre  fatisfadion.    Sir  William 
dont  le  plus  grand plaifir  étoit  de  faire  du 
bien ,  fe  mit  à  promener  (es  regards  autour 
de  lui,   radieux  comme  le    foîeîl,  &c  il 
vit  la  joie  dans  tous  les  yeux  excepté  dans 
ceux  de  ma  fille  Sophie,  qui  pour  ûq^ 
raifons  que  nous  ignorions,  neparoifloît 
pas  abfolument  contente.  «  Je  crois ,  dit  il 
en  fouriant^que  toute  la  compagnie  paroît 
fort  heureufo^  à  la  réferve  d'une  ou  deux 
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perfonnes.  Il  ne  me  reffe  q^u'un  a^^  de 
juftice  a  faire.  Vous  favez  ,  Monlieur ,. 
dit  il  ei>  fe  tournant  vers  moiy  toutes  les 
obligations  que  nous  avons  tous  les  deux 
à  M.  Jenkinfon  pour  le  zèle  qull  a  mis 
à  dévoiler  un  miferable.  Il  eft  jufte  de 
le  recoînpenfer.  MifT  Sophia  fera  fon  botK 
heur ,  &  cinq  cens  livres  que  je  lui  donne 
pour  fe  dot,  leur  aflTurera,  je  crois,  une 
exiilence  fort  honnête.  Que  dites-vous  ^ 
MiC  Sophie,  de  ma  propafition?  Vou- 
lez-vous prendre    M.  Jenkinfon  ?  »   Ma 
pauvre  fille  étoit  prête  à  s'évanouir  entre 
les  bras  de  fa  mère.  --Non,  dit-elle  d'une 
voix    éteinte,    non  jamais.  —  Quoi  îc- 
fafer  M.  Jenkinfon  !    un    homme  jeune 
êc  bien  tait  avec   cinq  cent  livres  &  dcs^ 
efpérances.  -  Je  vous  fupplie  ,  MonCeur^, 
•  de  ne  pas  infiiu^r  &  de  ne  pas  faire  de  moi 
■  la  plus  malheureufe  des  femmes.  —  Vit-on. 
jamais  pareille  obstination?   Rejetter  ufi 
homme  à  qui  votre  famille  a  de  fî  grandes^ 
obligations  y   qui  a    fauve  votre    fceur  ? 
--  Jamais,  Monfîeur.  plutôt  mourir  milles 
fois  !  —  En  ce  cas ,  fi  vous  ne  voulez  pas 
de  lui ,  voudrez- vous  bien  de  mov-même»l 
En  difant  ces  mots^  il  la  (erra:  contre  iku'- 
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fein  avec  tranfport.  «  Mon  aimable,  ma 
tendre  SopKie ,  continua-t  il-,  commuent 
avez  vous  jamais  pu  penfer  que  votre: 
pauvre  Burchell  pût  vous  tromper,  ou 
que  fir  Wil'iam  Tbornhill  cefsât  un  mo- 
ment d'admirer  la  maîtreiïe  qui  Taima 
por.r  l'amour  de  lui  même?  Il  y  a  déjà 
quelques  années  que  je  cherche  une  fem- 
me ,  qui,  étrangère  à  ma  fortune,  ne  fît 
d'attention  qu'à 'mon  feul  mérite.  Apres 
Favoir  cherché  en  vain,  même  parmi  les 
laides,  que!  do't  être  l'excès  de  mon  ravif- 
fcment  d'avoir  fait  la  conquête  de  tant  de 
raifon  &  de  beauté.  >5  Alors  fe  tournant 
vers  Jenkinfon  3  ce  Monlieur  ,  dit  -  î! ,, 
comme  je  ne  puis  me  féparer  de  cette 
jeune  dame,  qui  a  pris  une  fantaifie  pour 
moi ,  tour  ce  que  je  puis  faire  pour  vous, 
c'eft  de  vous  donner  fa  fortune,  &  demain 
vous  pourrez  vous  adresser  à  mon  inten- 
dant qui  vous  comptera  les  cinq  cent  li- 
vres. »  Nous  eûmes  donc'  à  recommencer 
tous  nos  complimens.,  &  lady  Thornhilî 
reçut  à  fon  tour  les  mêmes  félicitations 
que  fa  fceur  venoit  de  recevoir.  Dans  le 
nnêm.e  tems,  un  des  gens  de  fir  WilIiam^ 
vint  nous  dire  que  les  équipages  étoient 
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prêts  pour  nous  conduire  à  Tauberge^où 
tout  étoitdifpofépournous recevoir.  Nous 
quittâmes  donc  ces  fombres  retraites  de 
deuil  &  de  douleur.  Le  généreux  baronet 
fit   diftribuer    quarante  livres  parmi  les 
prifonniers ,  &   fon    exemple   détermiiia 
M,  Wilmot  à  donner  la  moitié  de  cette 
fomme.  Nous  fumes  falués  à  notre  lortie 
.par  les  acclamations  des  villageois  ^  & 
j'apperçus  deux  ou  trois  de  mes  honnêtes 
paroissiens  ^  à  qui  je  ferrai  la  m^in.  Ils 
nous  accompagnèrent  à  notre  auberge ^^ 
où  un  repas  fomptueux  étoit  préparé  , 
&  des  provifions  plus  folides  furent  dif- 
tribuées  abondamment  à  la  populace. 

.  Le  fouper  fini ,  trouvant  mes  efprits 
prefque  épuifés  par  les  alternatives  de 
douleur  &  de  plaifir  que  j'avois  eiïbyces 
durant  le  jour ,  je  demandai  la  per- 
miflion  de  me  retirer,  &  laiiïant  la  coriri- 
pagnie  dans  les  tranfports  de  fa  joie,  auilî- 
tôt  que  je  me  vis  leul ,  j'épanchai  mon. 
cœur  reconnoîfTant  devant  le  fouverain 
diftributeur  de  la  joie  &  du  chagrin  ,  Se 
cnfuite  jedormis  d'un  fommeil  non  inter- 
.  jTompu  jufqu'aù  lendemain  matin. 

A  mon   réveil  je  trouvai  auprès   de 
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mon  lit  moT)  fils  aîné,  qui  venoit  ajoutée 
à  ma  joie  par  un  autre  retour  de  fortuncu 
Après  m'uvoir  libéré  de  la  (oumiflion  que 
que  j'avois  faite  la    veilîe  en  fa  faveur^ 
41  m'apprit  que  le  marchand  qui  avoit  fait 
î)anqucroute  avoit  été  arretéà  Aniftcrdam,, 
St  avoit  abandonné  dès  effets  dont  le  mon- 
tant étoit  plus  que  fuffifant  pour  payer 
fes' créanciers.  La  générolîté  de  mon  ûTs 
me  fit  autant  de:  plaitir  que  oe  bonlieur 
inespéré.   Mais  je  doutois   fi  Je  pouvois. 
accepter  fes  offres.  Pendant-  que  j'agitols* 
cette  queftion  à  part  mol,  fir  William 
entra,  &  je  lui  communiquai  mesdoutes:. 
Son  opinion  fut,  que  mon  fils  étant  déjà 
en  poifeilion   d'une  grande  fortune   par 
fon  mariage  ,.  je  ne  devois   pas  héfiten 
L'objpt  de  fa  vifite  étoit  de  m'apprendre 
qu'ayant  envoyé  la  nuit  précédente  cher- 
cher des  licences ,  Si  lès  attendant  à  toute 
heure,  il  efpéroit  que  je  ne  refuferois 
pas  mon  minifi:er«  pour  aflurer  ce  matin 
le  bonheur  de  toute  là  compagnie.  A  ces 
mots  un  domeftique  vint  nous  annoncer 
Que  le  melTager  ctoit  de  retour.  Je  me 
rendis  donc  dans  une  falle  où  je  trouvai 
loute  ïa  fociété  dans  la  joie  que   fa  foi>^ 
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tune  &  rînnoccnce  peuvent  infpîrer.  Ce- 
pendant je  les  priai  d^'obferver  que  leuc 
gaîté  avaiTt  uoe  cérémonie  fi  folemnellc 
n'etolt  pas  tout-à-f^it  décente.   Je    leuc 
tus  nréme  deux  fermons  fur  î'a  manière 
dont  ils  dévoient  le  comportei:  en  Cett«' 
occafron.  Mais  mes  peines  furent  perdues; 
même  en  nous  rendant  à  Te'gVife,  comme 
je  marchois  à  Teur  tête  ,  je  fus  plus  d'une 
fois  tenté  de  m.e  retourner^  pour  leur  té- 
moigner mon  méctjntcntement   fur  leur 
peu  de  gravité.  Dans  l'églife ,  il  s'éleva, 
une  nouvelle  difficulté  dont  la  folution 
paroifFoit  embaraflante.  Il   s'agifToit   de 
favoir  quel  couple  feroit  marié  le  pre- 
mier. Comme  la  conteftation  fe  foutc- 
noit  de  part  &  d*autr©  avec  autaiit  de 
favoir  vivre  que  d'obftination  3  n  je  m'ap- 
perçois ,  leur  dis-je ,  que  perfonne  de  vous 
ne  veut  fe  mariai:  aujourd^'hui;  ainfi  nous 
n'avons  qu'à  nous  en.  retourner,  33  En  di- 
fant  ces  mots,  je  me  mis  en  devoir  de 
fermer  mon   livre  que  je  tenois  ouvert 
depuis  long-tems ,  en  lesattendant.  Cette 
menace  l'es  mit  à  la  raifon.  Le  baronet 
&  Sophie  pafTerent  les  premiers ,  &  appèi 
«eux^  mon  fils  &  (on  iàimable  compagne» 
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Pavois  envoyé  le  matin  même  ma  voi- 
ture chercher  mon  honnête  voifin  Flam* 
borough  ^  fa  famille  ,  bc  à  nôtre  ret(^r 
à  l'auberge  ,  nous  eûmes  le  plailîr  de  Tes 
trouver.  En  ce  moment,  nombre  de  mes 
paroiffiens,  qui  avoient  appris  ce  qui  m'ar- 
rivoit  d'heureux,  vinrent  pour  me  fçliciter^ 
&  entr'autres  ceux  qui  avoient  voulu  me 
défendre  ,  &  que  j'avois  réprimandé  avec 
tant  de  févérité.  Je  contai  rhiftoire  à  fit 
William  qui  leur  reprocha  leur  audace 
encore  plus  feverement  que  moi  ;  mais 
les  voyant  abbatus  par  ks  reproches  ,  il 
leur  donna  une  demie  guinée  pour- boire 
à  fa  fanté. 

Bientôt  après  on  nous  fervît  un  très- 
beau  repas,  préparé  par  le  cuilînier  de 
M-  Thornhill.  On  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  favoir  que  ce  gentilhomme  ré- 
fide  aâuellement  dans  la  maifon  d'un  de 
(es  pareris  en  qualité  d'homme  de  compa- 
gnie :  ma  Hlle  aînée  ne  peut  Toublier  , 
&  elle  m*a  dit  en  grand  fecret,  que  s'il 
fc  corrige  elle  pourra  relâcher  de  fa  fé- 
vérité. Nous  allons  nous  mettre  à  table,, 
du  moms  G  les  céréivionies  du  matin  nous 
h  permettent.  Mais  la  diSiculté  eft  réfo 
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folue  par  mon  fils  George  qui  propoft 
que  la  compagnie  prenne  place  indiftine- 
tement ,  chacun  à  côté  de  la  dame  de 
ies  afFeftions»  La  propofition  fut  reçue  de 
tout  le  monde  avec  grande  approbation  ^ 
excepté  de  ma  femme,  qui  s*attendoit  à 
avoir  le  plaifir  de  préhder  &  de  fervir 
toute  la  compagnie.  Malgré  ce  petit  inci- 
dent il  eft  impoilible  de  rendre  notre  gaîté«. 
Je  ne  fars  Çi  nous  avions  plus  d*efprit  qu'à 
l'ordinaire  ;  mais  du  moins  nous  arrivoit-iî 
de  rire  plus  fouvent,  ce  qui  répond  au 
même  but.  Pendant  le  dîner ,  je  remar- 
quai avec  plaifir  que  miOn  fils  Moyfe 
paroiflbit  prendre  un  goût  particulier 
pour  milï  Flamborough  la  cadette,  &  il 
peut  compter  fur  mon  confcntement  dès 
qu'il  me  le  demandera.  Après  le  repas , 
fuivant  mon  ancien  ufage  ,  je  demandai 
qu'on  défervît,  pour  avoir  le  plaifir  de 
voir  encore  ma  famille  raffembîée  autour 
d'un  joyeux  foyer,  mes  deux  petits  ;,  Dick 
&  Bill,  aflis  chacua  fur  un  de  mes  ge- 
noux, &  chaque  époux  auprès  de  fa  belle. 
Sur  le  bord  de  la  tombe ,  J9  n'ai  plus  rien 
à  defirer.  Toutes  mes  inquiétudes  font 
dillîpées;,  &  mes  plaifirs  font  au-defTus  d«: 
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toute  exprelîîon.  Mon  feul  devoir  main- 
tenant c*eft  que  ma  reconnoiflance  dans 
îe  bonheur  folt  encore  au-dw^flus  de  noa 
rèfignation  dans  Tadverfité^ 
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HISTOIRE 

DU  CHEVALIER  DES  GRIEUX 
ET  DE  MANON  LESCAUT, 

A  Amfterdam  ^    aux    dépens  de  la  com* 
pagnle  ^    z   vol»   in- 12,    IJJ^ 

W   m .1        ■      .     .    .  il.  I  ■  i  i      ,     -mt 

Les  pafïîons  vives  s'irritent  par  les  obftacîesy 
&  c*eft  alors  qu'elles  ptoduifent  les  tff^ts  le* 
plus  funeftes  ;  c'eft  un  torrent  que  ces  digues 
imprudefites  rendent  plus  furieux.  Dans  l'ordre 
de  la  nature  elles  auroient  un  cours  paifible  & 
ne  s'exalteroier.t  jamais  affez  pour  faire  le 
malheur  des  hommes;  mais  Jcs  inftitutlons  fo^ 
cîales,  les  préjugés  ,  l'ordre  civil  &  politique 
en  les  dirigeant  au  bien  général  ,  contre  leur 
nature  particulière  ,  en  les  réprimant  avec 
force,  quand  elles  s'y  oppoftnt ,  rendent  îe« 
plus  innocentes  en  elles -mêrres,  le  tourment 
de  celui  qu'elles  pofTedent  &  font  quelquefois 
de  l'homme  le  plus  doux,  un  homme  atroce 
pour  qui  rien  n'eft  facré. 

Le  chevalier  âcs  Grieux  eil  un  exemple 
frappant,  des  exeès.  dans  lefqueîs  oa  peut  être 
entraîne  quand  on  eft  dominé  par  une  pafïioo 
YÎolente   &  contrariée»  Kc  avec  ces  qualités 
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qui  annoncent  déjà  le  plus   brillant  mérite  ,  il 
renonce  aux  avantages  de  la  fortune  &  de  la 
nature  ôc  leur  préfère  une  vie  obfcure  &  vaga- 
bonde;   il    prévoit  tous    les   malheurs    que  fa 
paiîi on  effrénée  doit  naturellement  attirer  fur  fa 
tète,   fans  qu'il  lui  foie  pofïïble  de  concevoir 
feulement  le  dcfîr  de  les  éviter.   11  fem  qu'il 
en  eft  accablé,    on  lui  ofî're  des  remèdes  qui 
peuvent  à  tous  mornens  les  faire   ceffcr  &  il 
n'a  pas  la  force  d'en  faire  ufage  ;   enfin  fa  vie 
efi:    un    mélange  de    vertus   5c     de   vices ,  un 
coutrafle  perpétuel  de  bons  fentîments  &  d'ac- 
tions mauvaifes,  /k  c'eft  fur-tout  pour  lui  que 
femble    fait  ce  vers  d'Ovide:    Video  nuliora 
prolesquz  dctzricra  fcquor. 

L'hiftoire  de  cet  infortuné  chevalier  eft 
l'ouvrage  qui  ^ait  le  plus  d'honneur  aux  talents 
de  M.  l'abbé  Prévôt.  Il  y  développe  toutes 
les  richedes  d'une  imagination  vive  <^  féconde, 
un  fentiment  tendre  &  profond  ,  une  touche 
mâle  ^  vigoureufe  ,  le  talent  de  captiver  , 
d'émouvoir  èc  d'attendrir  ;  la  diverfiré  des  ta- 
bleaux qu'il  y  préfente,  \ts  contraftes  qu'il  y 
ménage  ,  tout  enSn  rend  la  ledlure  de  ce 
roman  infiniment  a<:;réable  &  on  ne  peut  pas 
plus  attachante  ;  malgré  les  défor.îres  du  cheva- 
lier àts  Grieux,  on  cft  forcé  d«  le  plaindre 
&  u^  l'f'xcufer;  on  fc  fent  même  après  la  lecture 
de  fon  hilfoire  plus  d'înduleence  pour  tous  ceux 
qui  lui  r^'/TeiTiblent  ,  6c  véritablement  s'il  nous 
'étoir  pofïible  de  pénétrer  au  fond  des  coeurs  , 
de  fuivre  la  chaîne  des  événements  &  des 
circonilances  qui    conduifent   un   cpimincl  fur 
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TéchafFaud  ,  il  exciteroît  peuf-être  notre  pîtic 
plutôt  que   notre  indignaiion  (i). 

JILnvikon  fix  moîsavantfon  départpour 
TEfpagne,  le  marquis  de^*^  revenant  de 
Rouen  àParis^par  lechemin  d'Evreux^vit 
tous  les  habitans  de  Pafiy  en  allarmes,  fe 
précipiter  de  leurs  maifoKs&  courir  en  foule 
àlaported'unemauvaiie  hôtellerie  devant 
laquelle  étoient  deux  chariots  couverts, 
La  curi;.*{iîé  le  fit  defcendre  de  cheval. 
Il  entra  &  vit  avec  furprife  douze  filles 
enchaînées  fix  à  fix  par  le  milieu  du 
corps  ^  une  fiirtout  fi'appa  fcs  regards  & 
attira  toute  fon  attention  ;  fon  air  &  fa 
figure  étoient  fi  décentes,  fi  nobles  ^ 
qu'on  Tauroit  prife  en  tout  autre  "en- 
droit pour  uneperfonne  du  premier  rang. 
Sa  triftefle  lui  donnoit  un  nouveau  char- 
mQ  y  &  fous  des  habits  affez  fales,  elle 


(i)  L/hiftoire  du  chevalier  des  Grieux  cft 
un  épifode  des  Mémoires  d^un  homme  dz  qua-- 
Ité.  L'auteur  crut  devoir  le  donner  féparé- 
ment  pour  ne  pas  interrompre  trop  long  tem$ 
le  fil  de  fa  narration* 
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nfpîroit   encore   autant    de  refped   que 
de  pitié.  Elle  tâchoit  cependant  de  déro- 
ber fon  vifage  aux  yeux  des  fpedateurs^ 
mais  d'un    air   fi  naturel,  qu'il  ne  fem- 
bloit  être  que  TefFet  de  (a  modeftie.  Le 
chef  des  archers  auquel  il   demanda  ce 
qu'elle  étoit,  ne  peut  lui  donner  que  des 
idées  fort  vagues;  a  nous  l'avons  tirée 
5>  de  V Hôpital ,  lui  dit-il  ,  par  ordre  de 
95  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police. 
»>  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  y  eût 
33  été  renfermée  pour  fes  bonnes  aâions. 
"35  Je  l'ai  interrogée  plufieurs  fois  fur  la 
95  route  ^  elle  s'obftine  à  ne  me  rien  ré- 
33  pondre  îcependant  je  nelaifTe  pas  d'avoir 
y^  quelques égardspour elle, parcequ'il me 
»  fembîe  qu'elle  vautun  peu  mieux  que  fes 
>>  compagnes.  Voilà  un  jeune  homme  , 
•»  ajouta-t-il,  qui  pourroit  mieux  vous 
x>  inftruire  que   moi  fur  la  caufe  de    fa 
w  difgrace ,  il  l'a  fuivle  depuis  Paris  fans 
ta  cefler  prefque  un  moment  de  pleurer. 
»  C*eft   fans    doute  fon    frère    ou   fon 
33  amant...  ->:> 

Ce  jeune  homncie  étoît  affis  au  coin 
de  la  chambre  &  parolfFoit  enfevell  dans 
une   rêverie   profonde.  Cétoit    Timage 
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même  de  la  douleur;  il   étolt  mis  fort 
fimplement,  mais  fon  air  feul  annonçoit 
un    homme  de  naiflance.   Il  fe  leva  en 
voyant  approcher  le  marquis ,  &  fit  pa- 
roitre  dans  fes  yeux,    dans  fa  figure  Se 
dans  tous  fes  mouvemens  quelque  chofe 
de  fi  fin,  de  fi  noble,  qu'il  lui  infpira 
un  fentiment  de  bienveillance  &  le  defir 
de  lui  être  utile.  «  Que  je  ne  vous  trouble 
>»  point, lui  dit- il, en s'affevant  auprès  de 
lui.  Voulez-vous  bien  fatiifaire  lacuriofité 
que  j'ai  de  connoître  cette  belle  perfonne 
qui  ne  me  paroît  point  faîte  pour  le  trifte 
état  où  je  la  vois?  »  Le  jeune  homme  lui 
répondit  honnêtement  qu'il  ne  le  poU'* 
voit  fans  fc  faire  connoîtrc  lui-même  ôc 
qu'il  avoit  le  plus  grand  intérêt  de  de- 
meurer inconnu,  «c  Je  puis  vous  dire  ce 
que  ces  mifcrables  n'ignorent  point,  con-* 
tinua-t-il ,  en  montrant  les  archers;  c'eft 
que  je  l'aime  avec  une  paflîon  fi  violente 
qu'elle  me  rend  le  plus  infortuné  de  tou$ 
les  hommes.  J'ai  tout  employé  pour  ob- 
tenir fa  liberté.  Lesfollicitations,  Tadrefle 
&  la  force  m*ont   été  inutiles;  j'ai  pris 
le  parti  de  la    fuivre,  dût-elle  aller  au 
bout  du  monde  ;  mais  ce  qui  eft  de  la 
dernière  inhumanité^  ces  lâches  coquins 
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ne  veulent  pas  me  permettre  d'approcher 
d'elle,  qu'ils  ne  foient  payés  de  leur  com- 
plaifance.  Il  n'y  a  qu'un  inftant  qu'ayant 
ofé  m'en  approcher,  malgré  leurs  me- 
naces, ils  ont  eu  l'infolence  de  lever 
le  bout  du  fufil  contr«  moi.  Je  fuis  obligé 
pourfatisfaire  à  leur  avarice,  &  me  mettre 
en  état  de  continuer  la  route  à  pied,  de 
vendre  ici  un  mauvais  cheval  qui  m'a  fervi 
jufqu'à  préfent  de  monture. 

Quoiqu'il  parut  faire  affez  tranquille- 
ment ce  récit,  il^lailTa  tomber  quelques 
larmes  en  le  finifTant,  ce  Je  ne  vous  prefle 
pas,  lui  dit  le  marquis,  de  me  découvrir 
le  fecret  de  vos  affaires;  mais  fi  je  puis 
vous  être  utile  à  quelque  chofe ,  je  m'offre 
volontiers  à  vous  rendre  fervice^. Hélas, 
reprit-il,  je  ne  vois  pas  le  moindre  jour 
à  Tefpcrance.  Il  faut  que  je  me  foumette 
à  la  rigueur  de  mon  fort.  J'irai  en  Amé- 
rique. J'y  ferai  du  moins  libre  avec  ce 
que  j'aime.  J'ai  écrit  à  un  de  mes  amis, 
qui  me  fera  tenir  quelques  fecours  au 
Havre-de-Grace.  Je  ne  fuis  embarraffé 
que  pour  m*y  conduire  &  pour  procu- 
rer à  cette  pauvre  créature,  ajouta-t-il,. 
en  regardant  triftcmcnt  fa  maîtrcffe,  quel" 
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ques  foulagemens  fur  la  routes».  Le  mar- 
quis fâché  de  ne  pouvoir   le  fervir  au- 
trement ,  lui    fit  accepter  quatre   louis. 
Il  traita   même  avec  le  chef  pour  qu'il 
eût  la  liberté  de  parler  continuellement 
à  (à  maîtrefle  jufqu^'au    Havre.   La  vive 
reconnoiffànce  &  la  manière  polie  avec 
laquelle  ce  jeune  inconnu  le  remercia, 
achevèrent  de    le   perfuader  qu'il   étoit 
né  quel4ue  chofe  &  qu'il  méritoît  fa  li- 
béralité. Sa  maîtreâTe  à   laquelle  il   dît 
deux  mots  avant  de  fortir,  lui  répondit 
aufli  avec  une  modeftie  douce  &  char- 
mante qui  le    remplirent  d'étonnement. 
Deux  ans  après  cette  aventure ,  le  ha- 
fard  fit  naître  au  marquis  de*^*  Teeca-» 
fion  d'en   apprendre  toutes  les  circonf- 
tances.  Il  arrivoit  de  Lonires  à  Calais 
avec   fon  élevé;  il  crut  appcrcevoir  ce 
même  jeune  homme  dont  il   a^foit  fait 
rencontre    à    P^JJ^y.    Il    étoit  en    fort 
mauvais  équipage  &  beaucoup  plus  pâle 
qu'il  ne  l'avoit  vu  la  première  fois;  maïs 
fa  phyfionomie  étoit  trop  belle  pour  n'être 
pas  reconnu  facilement.  Sa  joie  fut  plus 
vive  qu'on  ne  peut  l'exprimer,  lorfqu'il 
l'eut  reconnu  à  fon  tour.  Ah,  Monfieur, 
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8*ccna-t-i!,  en  lui  baifant  la  main,  je 
puis  donc  encore  une  fois  vous  marquer 
mon  immortelle  reconnoiiîknce,  11  lui 
apprit  qu'il  arrivoit  par  mer  au  Havre- 
de-GracCy  où  il  avoit  mouillé  en  reve- 
nant d'Amérique.  Le  marquis  lui  indiqua 
l 'hôtellerie  du  Lion  d'or  ou  il  étoit  logé , 
&  le  pria  d  aller  l'attendre.  Il  s'y  rendit 
bientôt  lui-même,  impatient  d'apprendre 
fcsjaventures.  Il  ordonna  qu'on  ne  le  laiffât 
manquer  de  rien  &  lui  fit  mille  carefTes; 
\c  jeune  homme  fenfible  à  des  procédés 
C  nobles,  n'attendit  pas  qu'il  le  prefîât 
de  lui  raconter  l'hiftoire  de  fa  vie  ;  c'eft 
cette  hiftoire  intérelTante  dont  nous  al- 
lons donner  un  extrait. 

L«  Chevalier  des  Grîeux  avoit  à  peîn« 
dix  fept  ans ,  lorfqu'il  fit  la  rencontre  de 
l'objet  qui  devoit  l'enchaîner  à  fa  dcfti- 
jiée  &  4e  précipiter  dans  un  abîme  de 
malheurs.  C 'étoit  la  veille  qu'il  devoit 
partir  d'Amiens  où  il  avoit  achevé  fes 
exercices  publics  de  philofophie  avec  fuc- 
ces.  Il  y  avoit  mérité  l'approbation  gé- 
nérale &  fur-tout  celle  de  l'évêque  qui  ^ 
connoiflànt  fon  humeur  naturellement 
douce    <c  fon  heureux   penchant    à  la 

vertu . 
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vertu  ,  lui  confeilla  d'entrer  dans  Tétat 
eccléfiaftique  ^  plutôt  que  dans  celui  de 
Malthe  dont  il  portoit  déjà  la  croix. 

Il  fe  promenoit  avec  fon  ami  Tiberge, 
jeune  homme  fage  ôc  vertueux  dont  le 
zèle  &  l'amitié  génereule  furpaflent  les 
plus  célèbres  exemples  de  l'antiquité  ;  il 
lui  témoignoit  d'une  manière  aftectueu- 
(e  &  tendre  les  regrets  qu'il  avoit  de  le 
quitter  ,  lorfqu  ils  virent  arriver  !c  coche 
d'Arras.  Ils  le  fuivirent  jufiîu'à  l'hôtelle- 
rie (ans  autre  m.otii  que  là  curiofité.  Parmi 
plufieurs  fem.mes  qui  en  fortirent ,  il  en 
étoit  une  fort  jeune  qui  s*arrêta  feule 
dans  la  cour^  pendant  qu'un  homme  d'ua 
âge  avancé  qui  paroilFaic  lui  (ervir  de 
conduéleur,  faifoit  tirer  fes  hardes  des 
paniers. 

Le  Chevalier  fentit ,  en  la  voyant,  une 
émotion  douce  ,  un  attrait  puiffànt  qui 
l'entraînoit  vers  elle  ;  l'amour  Téclairoit 
pour  la  première  fois ,  fa  flamme  péné- 
troît  dans  fon  cœur  ,  &  lui  donnoit  une 
exiftencô  nouvelle;  il  s'approcha  d'elle 
comme  pouffé  par  une  force  fupérieure, 
il  étoit  tout  étonné  de  lui-même.  Lui  qui 
nVvoit  iamais  pen'e  à  la  différence  des 
Janvier  178p.  /'^  f^ol.  G 


j-o        BIBLIOTHEQUE 

f^K^s  ^  va  regardé  une  fille  avec  un  peu 
d'attention,  lui  dont  on  admiroitia  (agefïe 
&  la  retenue  5  transformé  en  un  homme 
nouveau  ^  trouvoit  innocent  3c  facile  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  fatisfac- 
tion  de  fon  cœur.  Amour!  amour!  Ci3 
font  là  de  tes  coups! 

Il  apprit   d'abord    que    mademoiselle 
Manon  Lefcaut  (  c'eft  le  nom  de  cet  objet 
charmant  )   n'etoit  venue  à  Am.iens  que 
pour  enfevelir  dans  un  cloître  des  beautés 
qui  maîtrifoicnt    déjà  fon   ame.   Je   vais 
couler  des  jours  bien  triftes  &  plus  affreux 
que  la  mort,  lui  difoit-elle;  mais  'c'eft  ap- 
paremment lavolontédu  Ciel^  puilqu'iîne 
me  donne  aucun  moyen  d'éviter  mon  fort. 
La  douceur  de  Tes  regards^  un  air  cliar- 
niant  de    trilleiTe  ou   plutôt   Tafcendant 
de  fa  deltin^e   ne  lui  permirent   pas  de 
balancer  un  moment  fur  fa    réponfe.  Il 
TalTura  qu*il  perdroit  la  vie  avec  plaifir 
pour    la  délivrer  de   la  tyrannie   de  (es 
parons   &  la  rendre  heureule;  il  ajouta 
mille   raifons  preilantes  que   fan   amour 
nailfant  rendoit  perfuafives.  H  étoit  éton- 
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La  belle  Manon,  quoique  moinj^âgéo 
que  le  chevalier,  avoir  aflez  û'expérienee 
pour  favoir  qu'on  eft  naturellement  fin- 
cere  à  fon  âge;   elle  lui  avoua  franche- 
ment qu'elle  lui  devroîtplus  que  la  vie, 
s'il  pouvoit  afîurer(a  liberté.  Le  chevalier 
lui  repéta  qu'il  étoît  prêt  à   tout  entre- 
prendre,  &   cependant  fon  efprit  ailoît 
manquer  de  reffources  à  l'arrivée  du  vieil 
argus  conduéteur  de  la  jeune  perfonne , 
fi  celle-ci  n'eût  eu   Tadrelfe  de  le  tirer 
d'embarras  :  elle  l'appel!  a  fon  cou  fin  & 
lui  propofa,  fans  fe  déconcerter^  de  re- 
mettre au  lendemain  fon  entrée  dans  le 
-couvent,  afin  de  fe  procurer  le  plaifir  de 
foupef^avec  lui.   Des  Grieux  entra  fort 
bien  dans  le  fens  de  cette  rufe,  il  la  con« 
duifit  dans  une  hôtellerie  dont  le  maître, 
jadis  cocher  de  fon  père,  étoit  entière- 
ment dévoué  à  fes  ordres.  Le  vieux  do- 
meftique  les  fulvoit   en  murmurant ,  & 
Tiberge  qui  s'étoit  promené  dans  la  cour 
durant  leur  entretien ,  marchoit  avec  eux, 
ne  comprenoit  rien  à  cette  fcene,  &  gar- 
doit  un  profond  filence. 

La  fageffe  de  cet  ami  fidèle  commen- 
çoit  àembaraïTer  des  Grieux;  il  s'en  défit 
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en  lui  donnant  une  comnriiffion,  &  fe  pro- 
cura par  ce  moyen  le  plaifir  ci*cntretenir 
fans  contrainte  la  belle  Manen  le  refte  de 
la  foirée  ;  leur  converfation  ne  pou  voit 
qu'être  întéreiïante.  Le  cœur  du  chevalier 
s'ouvrit  à  mille  fentiments  de  plaifir,  dont 
il  a'avoit  jamais  eu  Tidée  ,  une'dfouce  cha- 
leur fe  répafidit  dans  fes  veines,  il  étoît 
dans  une  efpece  de  tranfport  qui  lui  ota 
pour  quelque  tems  la  liberté  de  la  voix, 
mais  le  langage  de  fes  yeux  n'en  fut  que 
plus  exprefiif. 

MademoifelleLefcautyfetîsfaîte  de  Tef- 
fet  de  fes  charmes,  n'étoit  pas  moins  émue 
que  le  chevalier;  Elle  voulut  favoir  qui 
il  étoit,  &  cette  connoifTance  augmenta 
fon  affe6tion;(on  a  beau  dire,  Taraour  dans 
les  femmes  n'eft  le  plus  fouvent  qu'amour 
•propre,  leur  vanité. eft  pour  elles  un  moyen 
de  jouiiTance  &  comme  un  nouveau  lens 
qui  les  rend  fouvent  plus  heureufes  que 
rorgane  du  plaifir,)  Ils  fe  jurèrent  enfin 
de  vivr«  Tun  pour  l'autre  &  de  s*unîr  par 
dQS  liens  éternels. 

Paris  leur  parut  un  lieu  favorable  à  leur 
4eiTein ,  il  ne  s'agiiToît  plus  que  de  tromper 
la  vigilance  du  condufteur;  il  fut  donc 
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arrêté  que  le  chevalier  feroit  préparer  une 
chaife  de  pofte  pendant  la  nuit,  &  qu'il 
viendroit  prendre  de  grand  matin  Mvide- 
moifelle  Lefcaut^  avant  que  fon  argus  fût 
éveillé.  La  nuit  fut  employée  de  la  part 
du  chevalier  à  mettre  ordre  à  fes  araires  ^ 
&  à  la  pointe  du  jour,  il  fe  rendit-à  Thô- 
teîîerie  de  .Madcmoifelle  Manon  qui  fortit 
fans  bruit  avec  un  paquet  de  linge  fort 
léger  dont  le  chevalier  fe  chargea  jufqu'à 
la  chaife  qui  les  attendoit.  Ils  partirent 
auffi-tôt  &  icoururent  avec  la  rapidité  de 
Tcclair,  Ils  arrivèrent  à  St.  Denis  avant 
îa  fin  du  jour  :  là  fe  croyant  en  fureté, 
ils  prirent  le  tems  de  fe  rafraîchir. 

Pendant  la  route  ils  n'avoient  gueres 
pu  fe  donner  des  marques  de  tendrellè  ni 
même  fe  parler  qu'en  changeant  de  che- 
vaux,  parce  que  des  Grieux  couroit  à 
franc  étrier  ;  mais  ils  fe  dédommagèrent 
amplement  à  St.  Denise  peu  réfervés  dans 
leurs  carefïes,  ils  n'avoient  pas  la  patience 
d'attendre  qu'ils  fuiïènt  feuls  pour  fe  les 
prodiguer.  Leurs  portillons,  leurs  hôtes 
ne  pouvoient  s'empêcher  d'admirer  avec 
quelle  ardeur  des  enfans  de  leur  âge  paroif^ 
foient  s'aimer.  Enfin  leurs  projets  de  fe 
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marier  furent  oubliés,  ils  fraudèrent  hs 
droits  de  Téglife ,  &  fe  trouveren^t  époux 
fans  prefque  s'en  douter. 

Arrivés  à  Paris  5  ils  y  prirent  un  appar- 
tement m«ubié  dans  la  rue  de  V. .  .  & 
niaiheureufement  auprès  delà  mr.ifon  de 
M. de  B...  célèbre  fermier  général. Trois 
femaines  de  jouiilance  n*avoient  point  di- 
ïTiinué  l'amour  du  chevalier  ,  mais  fa 
paillon  devenue  plus  paifiDÎe^  lui  permit 
de  fonger  à  (a  famille  &  au  cKagrin  que 
fon  père  a  voit  dû  reffentir  de  fon  abfçnce; 
il  réiokît  de  fe  réconcilier, ^épil  étoit  pof- 
fible,  avec  lui,  de  lui  faire  connoître  la 
fageflë  &  le  mérite  de  fa  maître/Te ,  fe 
flattant  d'obtenir  par  ce  moyen  la  liberté 
de  Tépoufer.  Une  raifon  d'intérêt  fe  joi- 
gnoît  â  ceHe  du  devoir  &  de  Tamour, 
ie:-rs  io  Icut  extrêmement  artères  ,. 

di  il  cr  :^ -iL  Liouvcr  dans  ce  retour  un 
moyen  sur  de  fe  procurer  de  Targent. 

Ce  projet  ne  fut  peint  agréable  à  Ma- 
non 5  mais  comme  les  difficultés  qu'elle 
y  oppofa  n'étolent  pui(ées  que  dans  (a 
tendreiTe^des  Grieux  n'eut  point  le  moin- 
dre (oupçon  du  coup  cruel  qu'on  fe  pré- 
paroi.t  à  lui  porter;  elle  ajouta  c ans  fa 
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réponfe  qu'il  leur  rcftoit  encore  de  quoi 
Vivre  quelques  remalnes^  &  qu'elle  troa- 
veroit  après  cela  des  fecours  dans  Tau  ac- 
tion de  quelques  parents  auxquels  elle 
écrîroit.  Des  Grieux  applaudit  à  toutes 
{qs  réfo!utions5&:  lui  (lit  bon  gré  ào  Ces 
refus;  cependant  fa  table  fe  trouva  peu 
de  tems  après  mieux  fcrvîp  qu'à  rcrdi- 
naire;  Mademoifelle  Manon  s'étoit donné 
quelques  aiuftemens  d'un  prix  confidéra- 
ble  5  des  Grieux  qui  lui  avoit  laiiïe  la 
difpofition  de  la  bourfe  &  qui  favoit  ne 
lui  refter  que  î2  ou  ly  piftoles  ^  lui 
marqua  fon  étonnement,  mais  elle  le  pria 
en  riant  d'être  fans  embarras  ;  ne  vous 
ai-je  pas  promis ,  ajouta-t^elie  ,  que  je 
tî'ouverois  des  reffources? 

Un  jour  qu'il  devoit  rentrer  plus  tard 
qu'à  rordinaire ,  il  lUt  bien  étonne  qu'on 
îe  fit  attendre  à  h  porte  deux  ou  trois 
minutes.  Une  petite  fiiîe  qui  les  fervolt , 
troublée  par  les  reproches  du  chevalier 
&  déconcertée  par  (es  queftions^  fe  mit 
à  pleurer  en  l'aiTurant  que  ce  n'étoit  pas 
fa  faute  fi  elle  ne  lui  avolt  point  ou- 
vert tout  de  (uite;  que  Madame  le  lui 
avoit  défendu  jufqu'à  ce  que  M.  deB... 

C    ^ 
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îîic  forti  par  Tefcalier  du  cabinet*  Ces 
mots  furent  pour  des  Grieux  un  coup  de 
foudre,  il  n'eut  pas  la  force  d'entrer  dans 
Tap^partement  ;  il  prit  le  prétexte  d'une 
nfiaire  pour  defcendre  ,  ordonna  à  Ten- 
fant  de  dire  à  fa  rnaitrefîe  qu'il  alloit  re- 
venir dans  le  moment  ^  3c  fur- tout  de  ne 
pas  lui  faire  connoitre  qu'elle  lui  avoi: 
par!c  de  M.  de  B... 

Ses  yeux  fe  mouiiloient  de  larmes  e» 
defcendant  i'efcaîier  fans  qu'il  pût  trop 
diftinguer  le  fentiment  qui  les  faifoit  cou- 
ler ;  il  entra  dans  le  premier  caffé ,  s'alîit 
près  d'une  table,  !à  (a  tête  appuy'ée  far  fes 
deux  mains,  il  réfléchît  far  lui-même,  6c 
tâcha  de  développer  ce  quifepaiToit  dans 
fon  cœur, 

Miila  featimens  s*v  fuccédoient  avec 
une  extrême  rapidité;  il  lui  paroifToit  im- 
polTible  que  Manon  l'eût  trahi ,  mais  la 
vifite  &  la  f:)rtie  de  M.  de  3...  lui  eau- 
foient  de  l'embarras  ;  (es  petites  acquit- 
sitions  qui  farpalîbient  leurs  richefles  pré- 
fentes, fentoient  un  peu  les  libéralités 
d'un  nouvel  amant.  Cette  conliance  qu'elle 
lui  avoit  marquée  pour  des  reiTources 
qui  lui  étoient  inconnues  ;,  venoit  auilî 
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troubler  les  idées  favorables  qu'il  s'effor- 
çoit  Q  entretenir  dans  (on  cœur.  Cepea- 
dant  quel  moment  auroit-elîe  (aifi  pour 
préparer  une  infidélité  ?ll  ne  Tavoit  pres- 
que pas  perdue  de  vue ,  occupations  y 
promenades,  divertifîèm.ents,  par  -  tout 
ils  avoient  été  l'un  à  côté  de  l'autre  ^  \m 
infiant  de  féparation  les  auroit  tro|)  affligés, 
il  falloir  qu'ils  le  donnaiïent  fans  celle  àç,s 
aiTrrances  de  leur  tendrefîe  ,  ils  fcroient 
merts  d'inquiétude  (ans  cela.  Il  lui  vint 
enfin  une  idée  qui  concilia  toutes  les  au- 
.tres.  M.  deB.  •.,  fe  dit-il  à  lui-même, 
eft  un  homme  qui  a  d^e  grandes  relations; 
les  parents  de  Manon  fe  feront  fervis  de 
lui  pour  lui  faire  tenir  quelque  argent. 
Elle  en  a  peut-être  reçu  déjà  :  il  efi: 
venu  aujourd'hui  lui  en  apporter  encore , 
elle  fe  fait  fans  doute  un  jeu  de  me  le 
cacher  pour  me  furprendre  agréablement. 
Rem.pli  de  cette  idée,  il  retourr.a  au  lo- 
gis ,  embrafïa  Manon  avec  fa  tendreflç 
ordinaire  &  fut  même  tenté  plufieurs  fois 
de  lui  découvrir  fes  conjeéiures. 

On  fervk  à  fouper ,  il  fe  mit  à  table 
d'un  air  fort  gai ,  mais  à  la  clarté  de  la 
lumière ,  il  crut  appercevoir  de  la  triftelTe 
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furie  vifage  &  dans  les  yeux  de  Manon.. 
Ses  regards  s'attachoient  fur  lui  d'une 
autre  manière  qu'ils  n'avoient  accoutume. 
Il  ne  pouvoit  démêler  fi  c'e'toit  de  Ta- 
mour  ou  de  la  compaffion,  quoiqu*il  lui 
parut  que  c'étoit  un  fentiment  doux  & 
ianguif/ant.  Enfin  il  vit  tomber  des  larmes 
de  fes  b^aux  yeux  :  ah  dieux  !  s'écriarii, 
vous  pleurez  3  ch«re  Manon  ^  vous  ê  es 
affligée  jufqu'à  pleurer  &  vous  ne  me 
dites  pas  un  feul  mot  de  vos  peines.  Elle 
ne  lui  répondit  que  par  quelques  (oupirs 
qui  ne  firent  qu'augmenter  Ton  inquiétude; 
il  fe  leva  en  tremblant,  il  la  conjura  avec 
tous  les  emprefiemens  de  l'amour  de  lui 
découvrir  le  fujet  de  fes  pleurs;  il  en 
verfoit  lui-même  en  effuyant  les  fiennes-, 
il  étoit  plus  mort  que  vif,  un  barbare 
auroit  été  attendri  des  témoignages  de  fa 
douleur  de  de  fa  crainte. 

Il  étoit  enfin  tout  occupé  d'elle ,  lorf- 
qu'il  entendit  le  bruit  de  plufieurs  perfon- 
îjes  qui  montoient  l'efcalier.  On  frappa 
doucement  à  la  porte.  Manon  lui  donna 
aufli-tôt  unbaifcr,  &  s'échappant  de  fes 
bras,  elle  fut  rapidement  s'enfermer  dans 
le  cabinet.  Des  Grieux  fe  figura  qu'elle. 
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ne  vouloit  point  être  vue  dans  le  dé- 
fordre  où  elle  étoit ,  il  fut  lui-même  ou- 
vrir la  porte.  A  Tinftant  trois  bomiT.es 
qu'il  reconnut  pour  les  laquais  de  Ton 
père  ,  le  faiiifTenta  fans  lui  faire  violence; 
on  lui  ôte  un  couteau  ,  la  feule  ^rme 
qu'il  eût  fur  lui ,  en  lui  demandant  pardon, 
de  la  nccellité  ou  Ton  étoit  de  lui  man- 
quer de  refpeâ:.  On  le  fait  monter  dans  une 
voiture  ou  étoit  fon  frère  aîné  qui  Tem-' 
braiîa  tendrement ,  Se  Ils  furent  rapide- 
ment emportés  jufqu'à  St.  Denis. 

Pendant  la  route  ^  des  Grieux  fe  livra 
à  mille  refiexions  fur  f:)n  infortune.  1!  étoit 
trahi  cru!:Ilement.  Mais  par  qui?  Tibergc 
fut  le  premier  qui  lui  vint  à  Teiprlt.  IV 
ignoroic  le  lieu  de  fa  demeure,  comment 
Taurolt-cn  pn  apprendre  de  lui?  Accufer' 
Manon  5  c'tft  de  quoi  fon  cœur  n'ofoit  (e 
rendre  coupable.  Cette  triftefîe  extraor-- 
dinaire,  dont  il  Tavoit  vue  comme  acca- 
blée, (es  larmes,  le  tendre  bâîfer  qu^elIe 
lui  avoit  donné  en  le  retirant,  lui  pa- 
roifîbient  bien  une  énigme,  mais  il  fe  fcn- 
toit  porté  à  l'expliquer  favorablement  &' 
à.les regarder  comme  un  prefTentim.cnt  de 
leur  malheur  commun.  Dans  le  tems  qu'il' 
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fe  défefpérolt  enfin  de  Taccldent  qui  Tar- 
rachoit  à  elle ,  il  avoit  la  crédulité  de 
s'imaginer  qu'elle  étoit  encore  plus  à  plain- 
dre que  lui. 

Il  aima  mieux  fe  perfuader  qu'il  avoît 
été   apperçu  dans  les   rues  de    Paris  par 
des  con:  oîiîances  de  Ion  père  qui  lui  en 
avolent  donné  avis.  Cette  penfée  le  con- 
fola.  Il  le  reTolut  à  fouffrir  avec  patience 
quelques  mauvais  traitemens  de  l'autorité 
paternelle  5  afin  de  fe  procurer  plus  faci- 
lement l'occafion  d'aller  rendre  la  vie  & 
la  joie  à  fa  chère  Manon.  Surpris  de  fon 
filence,  fon  frère  crut  que  la  crainte  lui 
fermoit  la  bouche.  Il  le  confola  ,  l'afRi- 
rant  qu'il  n'avoit  rien  à  redouter  de  la 
févérité  de  fon  père ,  pourvu    qu'il  fût 
difpofé  à  rentrer  doucement  dans  le  de- 
voir  &   à  mériter    l'affedion  qu'il  avoit 
pour  lui.  Ils  paflerent  la  nuit  à  St.  Denis , 
les  trois   laquais  fe   couchèrent   dans  fa 
chambre;  &  ce  qui  lui  caufa  une  peine 
bien  fenfible  fut  de  fe  voir  dans  la  même 
hôtellerie  où  il  s'étoit  arrêté  avec  Manon 
en  revenant  d'Amiens  à  Paris. 

L'hôte  &  les  domeftiques  qui  le  recon- 
nurent ,  fe  difoient  ;  «  ha  !  c'eft  ce  joli 
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Monfisur  qui  paffbit,  il  y  a  fîx  femaines, 
avec  une  petite  Demoiielle  qu'il  ^imoit 
fort.  Qu'elle  étoit  charmante  !  les  pauvres 
enfants,  comme  ils  fe  careflbient!  pardi 
c'eft  dommage  qu'on  les  ait  fepare's  3>- 
Lui  feignant  de  ne  rien  entendre,  (e  laiffoit 
voir  le  moins  qu'il  étoit  poffible. 

Inftruit  de  fa  docilité  a  fe  lailTer  con- 
duire, fon  père  le  reçut  moins  durement 
qu'il  ne  s'y  étoit  attendu,  &  fe  contenta 
de  lui  faire  quelques  reproches  généraux. 
Des  Grieux  triomphoit  déjà  au  fond  du 
cœur,  &  de  la  manière  dont  les  chofes 
paroi/Foient  s'arranger,  il  ne  doutoit  pas 
qu'avant  la  fin   de  la  nuit  il  n'eût  la  li- 
berté de  fe  dérober   de  la  maifon.  On 
fe  mit  à  table  pour  fouper  ;  il  reçut  de 
bonne  grâce  toutes  les  raiUeries  qu'on  lui 
fit ,   il   étoit  m.criie  charmé  qu'il  lui  fût 
permis  de  s'entretenir  de  ce  qui  o^upoit 
continuellement    fon    efprit.    Cependant 
quelques   mots   lâchés  lui    firent   prêter 
l'oreille  avec  la  dernière  attention.  Son 
père  parla  de  perfidie,  de  fervices  inté- 
reffés  rendus  p^r  M.  de  B. ...  A  ce  nom, 
le  chevalier  demeura  tout  interdit  ;  il  le 
pria  humblement  de  s'expliquer  davanta- 
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ge,  le  fi?pplia  avec  tant  d'inftance  qu*il 
en  obtint  des  éclaireifTemens  capables  de 
lui  donner  la  mort. 

Son  père  lui  fit  en  effet  un  calcul  plàî- 
faat  qu'il  interrompoit  quelquefois  par  des 
éclats  de  rire  5  &  lui  prouva  que  la  mai- 
trèfle  ne  Tavoit  aimé  que  Tefpace  d'envi- 
ron douze  jours.  «  Tu  fauras  donc  ^ 
ajouta-t-ilj  puifque  tu  Tignores,  que  M. 
B. ..  a  gagné  la  coeur  de  la  prlncciîe;  car 
il  fe  moque  de  moi ,  de  prétendre  ma 
perfuader  que  c'eft  par  un  pur  zèle  pour 
mon  fervice  qu'il  a  voulu  te  Ténlever. 
C'eft  bien  d'un  homm.e  tel  que  lui ,  de 
qui  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  connu,  qu'il" 
faut  attendre  des  fentimens  fi  nobles.  Il  a  fû. 
d' elle  que  tu  éteins  mon  fils,  &  pour  fe  déli- 
vrer de  tes  importunités.3  il  m'afxilité,  ce- 
concert  avec  ta  maîtreîTe ,  les  moyens  de  te 
remettre  en  mon  pouvoir.  Félicite  -  toi 
maintenant  de  la  durée  de  ton  triom- 
phe :  tu  fais  vaincre  aflez  rapidement,  che- 
valier, mais  tu  ne  fais  pas  conferver  tes. 
conquêtes  «; 

Ce  récit  fut  un  coup  de  poignard  pour 
le  cœur  de  des  Grieux  ;  il  fe  leva  de  ta- 
ble, &  n*eut  pas.  la  force  de  fortir  de  la^ 
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felle,  il  tomba  fur  le  parquet,  fans  fenti- 
liient,  fans  connoiflanee,  &  n*ouvrît  les- 
yeux  que  pour  verfer  un  torrent  de  lar-- 
mQs.  Revenu  de  fon  évanouifTement ,  il- 
fe  jette  aux  genoux  de  fon  père,  le  con*- 
jure  en  joignant  les  mains  de  le  laifTer 
retourner  à  Paris  pour  aller  poignarder- 
B Non,  difoit-il,  il  n'a  pas  gagne- 
le  cœur  de  Manon',  il  lui  a  fait  violence , 
il  Ta  féduite  par  un  charme  ou  par  un^ 
poifon  ,  il  Ta  peut-être  forcée  brutale- 
irient.  Manon  m'aime  ,  ne  le  fais-je  pas? 
bien?  Il  Taura  menacée^  le  poignarda  la- 
main,  pour  la  contraindre  denvabandon- 
ner.  Que  n'aura- t-il  pas  fait  pour  me  ravir» 
vme  fi  charmante  maîtreiTe!  ô  Dieux  î 
Dieux  !  feroit-  il  pofTible  que  xManon  m'eût . 
trahi  &  qu'elle  eût  cefFé  de  m'aimer  î 

Ses  tran^fports,  fes  fureurs  firent  craindre- 
qu'il  n'échappât.  Pour  s'affurer  de  lui  , 
fon  père  le  conduifit  dans  une  chambre- 
haute  &  donna  ordre  à  deux  domeftiques- 
de  le  garder  à  vue.  Des  Griêux  mefura  d'a- 
bord la  hauteur  des  fenêtres  ;  ne  voyant- 
pas  de  pofiibilité  de  s'évader  par  là,  il' 
elGyade  corrompre  la  fidélité  de  fes  deux- 
donieftiques  ;  promeffes^  carefles^  menacc% 
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rien  ne  fut  épargné  ;  cette  tentative  fut 
encore  inutile.  Le  défefpoir  alors  s'em-- 
parant  de  fon  ame  ,  il  fe  jetta  fur  un  lit 
avec  la  réfoludon  de  ne  le  quitter  qu'avec 
la  vie. 

Son  père  ,  effrayé ,  vint  le  voir^  flatta 
fes  peines  par  les  plus  douces  confblations, 
&  lui  ordonna  fi  abfolument  de  manger 
quelque  chofe  qu'il  le  fit  par  refped  pour 
fes  ordres.  Quelques  jours  fe  pafferent 
pendant  lefquels  il  ne  prit  rien  qu*en  fa 
préfence  &  pour  lui  obéir  ;  enfin  tant  de 
conftance  pour  une  infidelle  qu'il  com- 
mençoit  à  mépriler  fans  pouvoir  Taimer 
moins,  fit  croire  que  cette  paffion  aveu- 
gle étoit  Teffet  d'un  penchant  impérieux 
pour  les  femmes,  &  qu'il  n'étoit  queftion 
pour  le  diftraire  que  de  lui  en  propofer 
une  qui  fût  de  fon  goût  :  <^f  Chevalier, 
lui  dit  le  père,  j'ai  eu  deffein  jufqu'à  pré- 
fent  de  te  faire  porter  la  croix  de  Malthe, 
mais  je  vois  que  tes  inclinations  ne  font 
point  tournées  de  ce  côté-là ,  tu  aimes 
les  jolies  femmes  :  je  fuis  d'avis  de  t'en 
chercher  une  qui  te  plaife  ^  explique-moi 
naturellement  ce  que  tu  penfeslà-deflus^^. 
Des  Grieux  répondit  qu'il  ne  mettoit  plus 
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dediftindion  entre  les  femmes  &  qu'après 
le  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver  ^  il 
les  dételloit  toutes  également,  «c  Je  t'en 
chercherai  une^  reprit  le  père  en  fouriant, 
qui  reflemblera  à  Manon  &  qui  fera  plus 
fidelle.  —  Ah  !  îi  vous  avez  quelque  bonté 
pour  moi^c'efl:  elle  qu'il  faut  me  rendre. 
Soyez  sûr  5  mon  cher  père,  qu'elle  ne 
m'a  point  trahi  :  c^eft  le  perfide  B.. .  qui 
nous  trompe ,  vous^  elle  &  m.oi.  Si  vous 
faviez  combien  elle  efl:  tendre  &  (încere, 
fî  vous  la  connoiilîez^  vous  l'aimeriez  vous- 
même.  Vous  êtes  un  enfant ,  repartit  le 
père  ;  comment  pouvez-vous  vous  aveugler 
jufqu'à  ce  point  après  ce  queje  vous  ai  ra- 
conté d'elle  ?C'efl:  elle-même  qui  vous  a  li- 
vré à  votre  frère  5  vous  devriez  oublier  juf- 
qu'à (on  nom  &  profiter  fi  vous  êtes  fage  de 
l'indulgence  que  j'ai  pour  vous  30. .  Hélas! 
reprit  le  chevalier  après  un  moment  de 
filence ,  il  n'eft  que  trop  vrai  que  je  fuis 
le  malheureux  obj^t  de  la  plus  lâche  de 
toutes  les  perfidies,..  Oui ,  continua-t-il, 
en  verlant  d^s  larmes  de  dépit ,  je  vois 
bien  que  je  ne  fuis  qu'un  enfant.  Ma  cré- 
dulité ne  leur  coûtoit  gueres  à  tromper. 
Mais  je  fais  ce  que  j'ai  à  faire  pour  me 
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venger?  -—  Eh!  quoi  ?  -—  J'irai  à  Paris, 
je  mettrai  le  feu  à  la  maifon  de  B. . .  ,  & 
je  le  brûlerai  tout  vif  avec  la  perfide 
Manon  >3,  Cet  emportement  fit  rire  fon 
père  &  ne  fervit  qu'à  le  (aire  garder  plus 
étroitement  dans  fa  prlfon. 

Il  y  pafTa  fîx  mois  entiers;  durant  le 
premier  {(^%  fentiments  ne  furent  qu'une 
alternative  de  haine  &  d'amour,  d'efné- 
rance  &  de  défefpoîr  ,  félon  Tidée  fous 
laquelle  Manon  s'ofiroit  à  fon  efprir.  On 
■  lui  donna  des  livres  qui  fervirent  à  rendre 
un  peu  de  tranquilite  à  fon  ame  ;  il  relut 
fes  auteurs  ,  acquit  de  nouvelles  con- 
noiflances  ôe  reprit  un  goût  infini  pour 
Tétude.  Au  flambeau  de  Tamour  ,  Horace 
&  Virgile  ,  lui  parurent  de  la  dernière 
clarté.  II"  fit  un  commentaire  amoureux 
.fur  îe  quatrième  livre  de  réneide.  Bêlas! 
dijoit'ïl  ^  c'écort  un  c<xur  tel  que  le  mien 
qu'il  falloit  à  la  fiielle  D  don» 

Tiberge  vînt  le  voir  ,  fembraflii  avec 
une  effufion  de  cœur  extrême  ,  plaignit 
régarem.ent  où  il  étoit  tom.bé,  le  félicita 
de  fa  guérifon  qu'il  croyoit  avancée,  & 
l'exhorta  à  profiter  de  cette  erreur  de 
jeunefTe  pour  ouvrir  les  yeux  fur  la  va- 
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nité  des  plaifirs.  Le  che\raUer  fut  très^ 
furprls  deTentendre  parler  d'une  manière 
aufll  fenfée;  depuis  cinq  à  iîx  mois  quM 
ne  Tavoit  vu ,  il  lui  parut  fi  formé  que 
fa  figure  &  fes  difcours  lui  infpirerent 
du  refpeâ:.  Tiberge  lui  avoua  qu'il  étoit 
né  comme  lui  avec  un  violent  penchant 
à  la  volupté,  qu'il  devoit  aux  fecours  du 
ciel  &  à  fes  réflexions  le  mépris  qu'il 
avoit  conçu  pour  le  monde  ,  &c  que  la 
tendre  amitié  qu'il  avoit  pour  lui  fétoit 
la  feule  cliofe  qui  l'y  retenoit.  Il  lui  ra- 
conta qu'après  s'être  affuré  de  fa  fnite> 
il  étoit  monté  à  cheval  pour  le  fuivre; 
qu'il  avoit  paflTé  fix  femaines  à  Paris  dans 
l'efpoir  de  le  rencontrer;  qu'un  jour  enfin 
il  avoit  reconnufa  miaîtrefîe  à  la  comédie, 
mais  dans  une  parure  fi  éclatante  qu'il 
s'étolt  bien  imaginé  qu'v;l!e  devoit  cette 
fortune  à  un  nouvel  an>ant  ^  que  cepen- 
dant il  avoit  fuivi  fon  caroifa  jufqu'à  fa 
maifon  ,  oii  le  domeftique  lui  avoit  appris 
qu'elle  étoit  entretenue  par  M  B...,  qu'il 
y  étoit  retourné  le  lendemain  pour  appren  • 
dre  d'elle-même  ce  qu'il  étoit  devenu, 
&  qu'elle  l'avoit  quitté  brufquementaufeul 
Dom  de  des  Grieux..  <«  Je  fus   obligé^ 
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ajouta-t'il,  de  revenir  en  Province,  fans 
aucun  autre  éclaircilTeaient.  J  y  appris 
votre  aventure 5  &  la  confternation  ex- 
trême qu'elle  vous  a.  caufé,  mais  je  n'ai 
pas  voulu  vous  voir  fans  être  afluré  de 
vous  trouver  plus  tranquille,  ce  Vous  avez 
donc  vu  Manon,  lui  répondit  le  cheva- 
lier, enfoupirant;  hélas!  vous  êtes  plus 
heureux  que  moi  qui  fuis  condamné  à 
ne;  la  voir  jamais!  ^^  Ce  foupir  lui  attira 
de  tendres  reproches  de  la  part  de  (on 
amï;  il  le  flatta  il  adroitement  fur  la  bonté 
de  fon  caractère  &  (ur  fes  inclinations, 
qu'il  lui  fit  naître  une  forte  envie  de  re- 
noncer à  tous  les  plaifirs  du  fiecle  pour 
entre:  comme  lui  dansTétateccléfiaftique. 
Tout  occupé  de  cette  idée,  des  Grieux 
fe  rappella  tes  coBfeits  de  JVL  TEvêque 
d'Amiens ,  &  les  préfages  heureux  qu'il 
avoit  formés  en  la  faveur.  La  piété  fe 
incla  même  à  ces  confidérations.  ce  Je  mè- 
nerai une  vie  fainte  &  chrétienne,  difoit- 
il  ;  je  m'occuperai  de  l'étude  &  de  la 
religion.  Elle  éloignera  de  moi  lespenfées 
dangereufes  du  plailir  &  de  l'amour.  «> 
Il  formoit  déjà  là-deffus  un  fyftême  de 
vie  paifible  2c  folitaires  il  y  faifoit  entrer 
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l'objet  des  voeux  d'un  poëte  philofophe. 
Une  maifon  écartée  ,  avec  un  petit  bols 
&  un  ruifTeau  d'eau  douce  au  bout  du 
jardin  ;  une  bibliothèque  compofée  de 
livres  choifis,  un  petit  nombre  d'amis 
vertueux  &  de  bon  fens,  une  table  propre 
niais  frugale.  ÏI  y  joignoit  un  commerce 
de  lettres  avec  un  ami  qui  feroit  fcn  fé- 
jour  dans  la  Capitale  êc  qui  Tinforrae- 
roit  des  nonvelies  publiques  ^  moins  pour 
fatîsfaire,  difoit-il,  fa  curiofité  que  pour 
Tamufer  des  folles  agitations  des  hofsmes. 
Ce  projet  flattoit  extrêmement  fes  in- 
clinations, mais  en  confuîtant  fon  cœur, 
il  ientoit  que  pour  n'avoir  rien  à  defîrer 
dans  la  plus  charmante  folitude,  il  y  failoit 
•être  avec  Mvinon. 

Les  fréquentes  vifîtes  de  fon  ami  Ti- 
ber^^e  le  fortifièrent  dans  fa  réfolution. 
Son  père  à  qui  il  déclara  fon  projet ^  Taf- 
fura  qu'il  le  laifferoit  libre  dans  le  choix 
d'un  état,  qu'il  ne  fe  réfervoit  que  le 
droit  de  Taider  de  fes  confeils;  il  lui 
en  donna  enfuite  de  fort  fages  qui  ten- 
doîent  moins  à  le  dégoûter  qu'à  lui  faire 
embrafler  avec  plus  de  connoiflànce^  la 
p4us  fainte  des  vocations. 
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Le  renouvellement  de  l'année  ecclé- 
fîaftique  approchoit.  lis  convinrent  avec 
Tiberge  &  du  cor  fcntenient  de  fon  père, 
de  (e  mettre  enkmble  au  Séminaire  de 
Saint  Sulpice;  lui  pour  conmic^nc^r  (es 
études  de*  Théologie,  &  fon  ami  pour 
les  achever.  Il  fit  tant  de  progrès  dans 
cette  fcience  &  dans  la  piéié,  qu'on  le 
félicitoit  déjà  fur  les  ûignitcs  qu'il  ne 
pouvoit  manquer  c'obtenir  ;  Tiberge  re- 
gardoit  ce  changement  comme  ion  ou- 
vrage ti  ne  le  le  rappeiloit  que  les  larmes 
aux  yeux.  Mais  que  les  réfoiutions  de 
rhomnie  font  foibles  !  une  pall-on  les  fait 
naître^  une  autre  paiîion  les  détruit. 
Des  Grieux  fe  cfoyoit  abfoIum.ent  déli- 
vré d^s  foibleiles  de  Tamour.  li  lui  fem- 
bloît  qu'il  auroit  préféré  la  ledure  d'une 
page  deSaiî^t-Auguftin  ou  un  quart-d'heure 
de  méditation  chrétienne  à  tous  les  plai- 
firs  des  fens ,  à  tous  (  eux  même  que 
Manon  lui  auroit  offerts»  Cependant  un> 
inRant  malheureux  le  fit  retomber  dans 
le  précipice  dont  on  l'avoit  retiré,  & 
ce  fut  pour  le  précipiter  dans  des  abîmes. 

Un>an   s'étoit  écoulé  depuis  fon  re- 
tour à  Paris  ;,  fans  qu'il  ^ût  fuccombé  à 
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la  tentation  dangereufe  de  s'informer  des 
affaires  de  fvîanon  ,  iî   le  croyoit  fur  le 
point  d'oublier  éternellement  cette  char- 
mante &  perfide  créature.  Mais  aialheu- 
reufement   (on   nom  répandu   dans  tous 
les  quartiers  de  Paris,  à  Toccafion  d'an 
exercice  puiiîic  de  théologie  ,  vint  frap- 
per les  oreilles  de  fon  infidelle.  Le  titre 
d'abbé   la    laifibit  dans   une   incertitude 
qui  ajouicit  à  fa  curiofité  ;  elle  vint  en 
S-irbonne  avec  quelques  autres  dam^^s  , 
cv  [ut  préfente  à  fon  exercice;  fans  doute 
qu'elle   eut    peu   de  peine   à   le  recon- 
noître  ,  elle  eut  tout  le  tems   de  Tob- 
fervcr  derrière  la  jalouiie  d'un  cabinet 
hi  fut  témoin  de  fon  triomphe;  tous  ie^ 
compliments  qu'on   lui   faifoit  venoient 
retentir  à  fon  cœur,  3c  la  flattoient  au- 
tant que  n   elle  en  eût  été  l'objet.    Ua 
moment  après  que  des  Grieux  fut  parti, 
elle  fut  le  demander  à  Saint  Sulpice.  Il 
defcend  promptement  au  parloir.  Dieux  ! 
quelle  fut   ia  farprife  !     quel   ob]et  en- 
chanteur s'otFroit  à  fes  regards!  Manoa 
plus   aimable  ,    plus    brillante    qu'il    na 
î'avoit  jamais  vue,  étoit  à  peine  dans  fa 
dix'huiticme  année  ,  fes  charmes  furpaf- 
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foient  tout  ce  qu'on  peut  décrire.  Céioit 
un  air  fi  fin  ,  fi  doux  ^  fi  engageant , 
l'air  de  l'amour  même  ;  il  demeura  in- 
terdit à  fa  vue  &  dans  l'enchantement, 
puis  baiffant  les  yeux ,  il  attendoit  d'un 
air  timide  &  tremblant  qu'elle  s'expliquât 
fur  l'objet  de  fa  vifite. 

L'embarras  de  Manon  fut  pendant 
quelque  tems  égal  au  fien  ,  mais  voyant 
que  fon  filence  contlnuoit ,  elle  mit  la 
main  devant  fes  yeux  pour  cacher  quelques 
larmes  &  lui  dit  d'un  ton  quipénétroit  juf- 
qu'à  l'âme  5  que  fon  infidélité  méritoit  fa 
baine  ,  mais  que  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût 
jamais  eu  quelque  tendrefTe  pour  elle, 
il  y  avoit  eu  auflî  bien  de  la  dureté  à 
laiifer  palTer  deux  ans  fans  prendre  (oin 
de  s'informer  de  fon  fort  ,  3c  qu'il  y 
en  avoit  beaucoup  encore  à  la  voir  dans 
l'état  où  elle  étoit  en  fa  préfence  ,  fans 
lui  dire  une  feule  parole.  Elle  s'aflît 
après  ce  dilcours. 

Des  Grieux  demeura  debout  le  corps 
à  demi  tourné,  n'ofant  l'envifager  direc- 
tement ;  il  commença  plufieurs  fois  une 
réponfe  que  le  défordre  de  (on  ame  ne 

lui 
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lui  permit  pas  d'achever  ;   enfin  faifant 
un  eifort  fur  lui  même,  il  s'écria  dou^ 
loureufcment  ;    perfide    Manon  !    ah  ! 
perfide  !    peifide  !     Manon     lui  répéta 
en  pleurant  à   chaudes  larmes  ,   qu'elle 
ne  prétendoit  point   juftifier  fa  perfidie. 
Que  prétendez- vous    donc,    s'écria-t-il 
encore?  Je  prétens  mourir,  répondit-elle, 
fî  vous  ne  me  rendez  votre  coeur,  fans 
lequel   il    eft   impoffible    que    je    vive. 
Demande  donc  ma  vie  ,  infidelle  ,    re- 
prit-il ,  en  verfant  lui  même  des  pleurs 
qu'il  s'efforçoit  en  vain  de  retenir  ,   de- 
mande ma  vie  ,    l'unique  çhofe  qui  me 
refle  à  te  facrifier  ;    car  mon  cœur  n'a 
jamais  cédé   d'ctre    à  toi.    Ces  paroles 
tranfportèrent  Manon  de  plaifir,  elle  fe 
jetta  à  fon  col  y  elle  lui  donna  tous  les 
noms  que  l'amour  invente  pour  expri- 
mer {qs  plus  vives  tendrefîes.  Ils  s'afîirent 
enfin i'un  près  de  l'autre,  &  Dfes  Grieux 
lui   prenant  les    mains    &  la    regardant 
d'un  oeil  trifte  .>3  Ah*!  Manon,  lui  dit-r 
ao  il ,    je  ne   m'étois   pas  attendu    â  la 
3>  noire  trahifon  dont  vous    avez  payé 
D3  mon  amour.  Il  vous  étoit  bien  facile 
3o  de  tromper    mon  cœur   qui   m^ttoit 
Janvier  fjSg,  P'*  Fol.         D 


74        BIBLIOTHEQUE 

■IWIIi  ■      > ■  ■.     ■  ■  . ' ■■■      I  ■» 

»  toute  (c\  félicité  à  vous  pl^re  &c  à  vous 
«  obéir.  Dites  -  moi  maintenant  lî  vous 
>3  en  avez  trouvé  d'aufli  tendres  &  d'auffi 
5»  fournis,.*  Dites-moi  du  moins  fi  vous 
>5  l'avez  quelquefois  regretté....  Je  ne 
33  vois  que  trop  que  vous  êtes  plus  char- 
>♦  mante  que  jamais.  Mais  au  nom  de 
»  toutes  les  peines  que  j'ai  fouffertes 
«  pour  vous,  belle  Manon,  dites- moi  fl 
»  vous  ferez  plus  fidelle  >3.  Elle  lui  ré- 
pondit des  chofes  fi  touchantes  (ur  fon 
repentir  ,  &:  lui  fit  des  fermens  de  fi- 
délité d'un  ton  fi  fincère,  qu'elle  l'at- 
tendrit à  un  degré  Inexprimable.  >>  Chère 
xy  Manon  ,  lui  dit-il ,  tu  es  trop  adorable 
»  pour  une  créature.  Je  vais  perdre  ma 
>t  fortune  &  ma  réputation  pour  toi.  Je  le 
»  prévois  bien ,  je  lis  ma  deftinée  dans  tes 
jî  beaux  yeux  ;  mais  de  quelle  perte  ne 
»  ferai-je  pas  confolé  par  ton  amour  ! 
»  Fortune ,  gloire ,  plaifirs  chimériques 
»  que  Manon  ne  donne  pas  ,  vous  ne 
«  fauriez  tenir  un  moment  dans  mon 
1»  ccBur  contre  un  feul  de  fes  regards  ! 
En  lui  faîfant  l'aveu  de  fes  fautes  , 
Manon  TalTura  qu'elle  n'avoît  eu  d'abord 
d'autrç  deflein  que  de  tirer  de  B..,.  quel- 
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que  fomme    confidérable ,  qui   pût   1er- 
vir  à  les  faire  vivre  commodément;'  qu'il 
devoit  juger  de  fes  reraords ,  par  la  dou- 
leur que  leur  réparation  lui  avoit  caufée; 
que  malgré  l'opulence  dont  B...  la  faifoit 
jouir  j  elle  n'avoit  jamais  goûté  de  bon- 
heur avec  lui  ,  parce  qu'il  n'avoit  ni  la 
délicatefle  de  fes  fentiments  ,  ni  Tagré- 
ment  de  fes  manières ,  &  qu'elle  portait 
partout  au  fond  du  cœur  le  fouvenir  do 
Ibn  amour ,  &  le  remord  de  fon  infidé- 
lité.   Elle  lui  parla  de  Tiberge  ,  &  de 
la   confulion   extrême   que    fa   vifite   lui 
avoit  caufée  ;   un   coup  d'épée    dans  le 
cœur,  ajoutât-elle,  m'auroit  moins  ému 
le  fang.  Je  lui  tournai  le  dos  ,  ne  pou- 
vant  foutenîr    un   moment    fa  préfence. 
Elle  continua  de  lui  raconter  par  quels 
moyens  elle  avoit  été  inftruite  de  fon  fé- 
jour  à  Paris  y  du  changement  de  fa  con- 
dition &  (^e  fes  exercices  de  Sorbonne; 
elle  l'assura   qu'elle  avoit   eu   beaucoup 
de  peine  pendant   la   difputc  ,    non  feu-^ 
lement  à    retenir    fes    larmes ,    fes  gé- 
missements ,    m?.is    même    ks    cris    qui 
âvoient  été  plus  d'une  fois   fur  le  point 
d'éclater.   Où  trouver  un  barbare  qu'un 
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repentir  fi  vif  &  fi  tendre  n'eût  pas  tou- 
ché !•  Dans  ce  moment  Des  Grieux  lui 
auroît  facrifié  tous  les  Evéchés  du  monde 
chrétien.  lî  confentit  à  toutes  les  volontés, 
fortit  du  féminaire  avec  elle ,  reprit  Tépée 
&  les  galons,  &  fut  s'établir  à  Chaillot. 

Soixante  mille  francs  que  Manon  em* 
portoit  des  libéralités  de  B...  pouvoient 
îiiffire,  félon  leur  calcul ,  à  leur  dépen'fe 
pendant  dix  ans  ,  après  lefquels  il  étoit 
à  préfumer  qu'il  arriveroit  du  change- 
ment dans  la  famille  du  Chevalier,  Son 
père  étoit  déjà  vieux  ,  il  pouvoît  lui 
laiiTer  à  tout  moment  des  biens  alfez  confi- 
dérables  pour  les  mettre  à  Tabri  de 
toutes  craintes.  Mais  malheureufement , 
ils  n'avoîent  point  compris  ,  dans  leur 
calcul,  les  événements  imprévu?.  Manon 
étoit  pafllonnée  pour  le  plaifir,  il  Tétoit 
pour  Manon  ;  il  leur  naifToit  à  tout 
moment  de  nouvelles  occafions  de  dé- 
penfes  ,  &  loin  de  regretter  les  fommes 
qu'elle  employoit  quelquefois  avec  pro- 
fuGon ,  il  étoit  le  premier  à  lui  procu- 
rer tout  ce  qu'il  croyoit  propre  à  lui 
plaire. 

L'hiver    approchoit ,     la    campagne 
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devenoit  déferte.  Elle  lui  propofa  de 
prendre  une  maifon  à  Paris.  Pour  la  fatis- 
faire  en  partie  ,  il  y  loua  un  apparte- 
ment meublé  ,  ils.  y  paiToient  la  nuit  , 
îorfqu'iî  leur  arrivoit  de  quitter  trop  tard 
raffemblée  où  ils  alioient  plufieurs  fois 
la  femaine.  Ce  nouvel  arrangement  mit 
bientôt  le  dernier  défordre  dans  leurs 
affaires  ,  en  faifant  naître  deux  aventu* 
Tes  qui  cauferent  leur  ruine. 

Un  garde  du  corps,  frère  de  Manon  , 
brutal   par  caraâere  ,   &   fans   principe 
d'honneur,  (e  trouvant  logé  par  hazard 
dans  la  même  rue  y    apperçut  â  la  fe- 
nêtre ,  fa  loeur   dont  il  connoilToit  déjà 
une  partie  dts  aventures  ;   il    accourt» 
promptement,  entre  dans    fa    chambre 
en  jurant,  &  l'accable  d'injures  &   de 
reproches.  Des  G rieux  étoît  forti.  A  Ion 
retour   Manon  lui  raconta  la  fcene  fâ- 
cheufe    qu'elle   venoitii  d^effuyer    &  les 
menaces  brutales  de  fon  frère.  Il  en  fut 
fi  fort  irrité ,  qu'il  auroit  conru  fur-le- 
champ  à  la  vengeance,  fi  elle  ne  reûjt 
arrêté  par  fes  larmes. 

Pendant  qu'ils  s'entretenoîent  encore  de 
cette  aventure,  le  garde-du-corps  entra 
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d'un  air  riant ,  (ans  s'être  fait  annoncer. 
Des  Grieux  ne  le  connoiflant  pas ,  le  re- 
çut mieux  qu'il  n'auroit  dû  s'y  attendre; 
il  fit  fes  excufes  à  Manon  de  (on  em- 
portement ,    ajoutant   qu'il    Ta  voit    cru 
dans  Je  défordre ,  &  que  cette  opinion 
avoit  allumé  fa  colère  :  mais  qu'il  avoit 
appris,  d'un  de  leurs  domeftiques,  des 
chofes    fi    avantageiifcs    du   Chevalier , 
qu'elles    lui    faifoient    défirer    de    bien 
vivre  avec  eux.   Des  Grieux  reçut   fon 
compliment     quoiqu'un    peu    choquant 
&  bizarre ,  avec  honnêteté.  Il  crut  faire 
plaifir  à  Manon  y  qui  paroilToit  charmée 
de  le  voir  porté  à  fe  réconcilier.  Ils  le 
i-etinrent  ce  jour  là   à  dmer  ,  de  forte 
qu'il    fe  rendit  en    peu   de   iBomens  fi 
familier  ,  qu'il  voulut  les  accompagner 
à  Chaillot  >    &  s'accoutum.a  â  les  voir 
avec  tant  de  plaifir  y    qu'il    fit  de  leur 
maîfon  la  fienneji&:  fe  rendit  en  quel- 
que forte,  le  maître  de  tout  ce  qui  leur 
appartenoit.  Il  appelloit  des  Grieux  fon 
frâre  ,    &    fous   prétexte    de   la   liberté 
fraternelle ,   il  fe  mit  fur  le  pied  d'amie- 
ner  tous  ks  amis  dans  leur  maifon  de 
Chaillot  3    ôc   de  les   y   traiter  à  \wx% 
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dépens.  Il  fe  fit  habiller  magnifiquement 
à  leurs  fi*ais.  Il  les  engagea  même  à 
payer  toutes  fes  dettes.  Des  Grîeux  fer-*, 
moit  les  yeux  fur  cette  tyrannie  pour 
ne  point  déplaire  à  Manon,  Il  feignoit 
même  de  ne  pas  s'appercevoir  des  iom-^ 
mes  confidérables  qu^il  tiroit  d'elle  de 
îQws  en  tems.  Mais  enfin ,  leur  fortune 
étoit  trop  médiocre,  pour  fournir  à  des 
dépenfes  fi  peu  modérées  ;  il  étoit  fur 
le  point  de  s'expliquer  fortement  avec 
lui  5  lorfqu'un  funefte  accident  les  abî- 
ma fans  refTource. 

Un  jour  qu'ils  avoient  couché  à  Pa- 
ris ,  fa  fervante  vint  lui  annoncer  que 
le  feu  avoit  pris  à  la  maifon  de  Chail* 
lot  5  &  que  la  multitude  d'étrangers  Ve- 
nus au  fecours  y  avoit  caufé  la  plus  grande 
confufion.  Des  Grieux  trembla  pour  fon 
argent  qu'il  avoit  renfermé  dans  une 
petite  caifTe  ;  il  fe  rendit  promptement 
à  Chaillot.  Diligence  inutile  ,  la  caiffe 
avoit  difparu.  Cette  perte  faillit  à  lui 
faire  perdre  la  raifon.  Il  vit  tout  d'un 
coup  les  nouveaux  malheurs  qui  le  me- 
naçaient; quelque  fidelle,  quelque  atta- 
chée que  lui  fut  Mauon,  fon  cœur  n*é- 
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toit  pas  à  lepreuve  de  la  mifere  ;  elle 
aimoit  trop  l'abondance  &  les  plaifirs 
pour  les  lui  facrifier  ^3.  Malheureux 
Chevalier  ^  s'' écria  -  t  ^  il  ^  tu  vas  donc 
•perdre  encore  luie  fois  ce  que  tu  aimes  ! 
Cette  penfée  le  jetta  dans  un  trouble 
fi  affreux  qu'il  rouloit  déjà  dans  fa  tête 
des  projets  fînîftres  de  mort.  Une  idée 
enfin  arrêta  fon  défefpoir. 

II  ne  crut  pas  iinpoiîible  de   cachetf 
à  Manon  cette  perte ,   &  de  faire  niême 
qu'elle  ne  s'en  appsrçût  point  à  la  dé- 
penfe.  ^^  J'ai  compté,  disoit  -  il  ,  pour 
le  confoler^  que  vingt  mille  écus  nous' 
feifviroient  pendant  dix  ans  :  Suppofons 
que  les  dix  ans  foient  écouies,  &c  que 
nul     des    changements    que     j'efpérois 
ne  foit    arrivé   dans  ma  famille  ,    quel 
parti  prendrois- je  5   je  ne   le  fais  pas 
trop  bien  ,   mais  ce  que  je  feroîs  alors 
qui  m'empêche  de  le  faire  aujourd'hui? 
combien   de  perfonnes  vivent  à  Paris, 
qui  n'ont  ni  mon  efprit  ni  mes  qualités 
jiaturelles  &  qui  doivent  cependant  leurs 
rlchelTes   à  leurs  talens  ?    la  providence 
n'a- 1- elle  pas  arrangé  les  chofes  pour 
le  mieux  ?   Voyez  la  plûpairt  des  riches 
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&  des  grands  ,  qu'ils  font  fots  !  S'ils 
avoient  autant  d'erprlt  que  de  richeffss, 
ils  feroient  trop  heureux  &  le  refte  des 
hommes  trop  miférable.  Les  qualités 
du  corps  &  de  Tame  font  accordées  à 
ceux-ci  comme  des  moyens  pour  fe  re- 
tirer de  la  mîfere  &  de  la  pauvreté. 
Les  uns  ont  part  aux  rîchefF^s  des  grands 
en  fervant  à  leurs  plaifirs  ;  ils  en  font 
des  dupes.  D'autres  fervent  à  leur  inf- 
trudion  ,  ils  tâchent  d'en  faire  d'honnê- 
tes gens  ;  il  ell  rare  à  la  vérité  qu'ils  y 
reuffifîent  ,  mais  ce  n'eft  pas  là  le  but 
de  la  divine  fageffè.  Ils  tirent  toujours 
un  fruit  de  leurs  foins,  qui  eft  de  vivre 
aux  dépens  de  ceux  qu'ils  inftruîfent; 
&  de  quelque  façon  qu'on  le  prenne  ^ 
c'eft  un  fonds  excellent  de  revenu  pour 
les  petits ,  que  la  fottife  des  riches  Sc 
àés  grands. 

Ces  penfées  lui  remirent  un  peu  le 
cœur  &  la  tête.  Il  réfblut  d'abord  d'al- 
ler confulter  M.  Lefcaut ,  frère  de  Ma- 
non :  il  n'avoit  eujque  trop  d'occafiont 
de  reconîioître  que  ce  n'étoit  ni  de  fon 
bien  ni  de  la  paye  du  Roi ,  qu*il  tîroît 
fon  plus  clair  revenu.  £n  l'abordant,  il 
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lui  montra  fa  bourfe  qui  contenoit  15 
piftoles ,  èc  lui  expliqua  fon  malheur  & 
fes  craintes.  Enfuite  il  lui  demanda  s'il 
y  avoit  pour  lui  un  parti  à  choifir  en- 
tre mourir  de  faim  ,  où  fe  brûler  la 
cervelle  de  défefpoir,  Lefcaut  lui  ré- 
pondit^ que  fe  brûler  la  cervelle  étoit 
là  refTource  qqs  fots.  Pour  ce  qui  étoit 
de  mourir  de  faim  ,  il  y  a  quantité  de 
genj;  d*efprit,  ajouta-til,  qui  s'y  voyent 
réduits  ,  quand  ils  ne  veulent  point 
faire  ufage  de  leurs  talents.  Ceft  à  vous 
d'examiner  fi  vous  êtes  capable  de  quel- 
que chofe  5  je  vous  promets  de  vous 
aider  de  mes  confeils  &  de  tout  mon 
pouvoir  dans  toutes  vos  entreprifes  : 
cela  eft  bien  vague  ,  lui  répondit  des 
Grieux  5  mes  befoins  demanderoient  un 
remède  plus  préfent ,  car  que  voulez- 
vous  que  je  dîfe  à  Manon  ?  A  propos 
de  Manon,  reprit  Lefcaut ,  qu'eft  -  ce 
qui  vous  embarralTe?  n'avez -vous  pas 
toujours  avec  elle  de  quoi  finir  vos  in- 
quiétudes,  quand  vous  le  voudrez?  Une 
fille  comme  elle  devroit  nous  entretenir  ^ 
vous,  elle  &  moi.  Des  Grieux  altoit  ré- 
pondre à  cette  impertinence ,   lorfqu'it 
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fe  prelTa  d'ajouter   qu'avant  le  foir  ,   il 
luî    promettoit    mille   écus    à    partager 
entr'eux  5  s'il  vouloit  fuivre  fan  confeil, 
qu'il    étoit    fur    que     cette   fomme   ne 
coûteroit  rien  à  un  Seigneur  de  fa  con- 
noifTance,  pour  obtenir  les  faveurs  d'une 
fille  telle  que  Manon.  J'avois  meilleur® 
opinion  de  vous  5  lui  répondit  des  Grieux 
en    lui  coupant  la  parole  ;    j'avois  cru 
que    les    motifs    que   vous    aviez    pour 
m'accorder  votre  amitié  ,  étoient  un  fen-" 
timent   bien    oppofé    à  celui   où    vous 
ites  maintenant.  Lefcaut  lui  avoua  avec 
impudence    qu'il   avoit    toujours    penfé 
de  m.éme  ,   &  que  fa  Soeur  ayant   une 
fois  violé  les  loix  de  fon  fexe  ,    quoi- 
qu'en  faveur  de  l'homme  qull  aimoit  1« 
plus ,  il  ne  s'étoit  reconcilié  avec    elle 
que  dans  Tefpérance  de  tirer  parti  de  fa 
.  mauvaife  conduite. 

Des  Grieux  jugea  facilement  que  juf- 
qu*alors  ils  avoient  été  fes  dupes.  Mais 
quelque  émotion  que  ce  difcours  luî 
eût  caufé  ,  le  befoin  qu'il  avoït  de  lui  , 
l'obligea  de  répondre  en  riant ,  que  (on 
confeil  étoit  une  dernière  reflTource  qu'il 
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falloît  remettre  à  rextrémité  ,  &  le 
pria  de  lui  ouvrir  une  autre  voie.  Lef- 
caut  lui  propofa  de  profiter  de  la  jeu- 
nèfle  &  de  fa  figure  avantageufe  pour 
fe  lier  à  quelque  dame  vieille  ôc  libérale. 
Ce  parti  choquoit  également  la  délica- 
tefle  du  Chevalier  &  fcn  amour.  Le 
jeu  lui  parut  un  moyen  plus  facile  & 
plus  convenable  à  fa  fituation. 

Lefcaut    avoua     que    le    jeu    étoit 
une    rellburce   ,    mais    il    lui    obferva 
en    même    tems   que  de  .jouer   fiaiple- 
ment   avec  les   efpérances  communes  ,. 
c'étoit     le    vrai   moyen    d'achever     fa 
perte  ;  que  de   prétendre  exercer  feul , 
&  fans  être  foutenu  ,  les  petits  moyens 
qu'un  habile  homme  emploie  pour  cor- 
riger la  fortune,  étoit   un  métier  trop 
dangereux  ;  qu'il  y  avoit  une  troifiéme 
voie,  ceUe  de  Taflociation ,  mais  que  fa 
jeuneffe  pouvoit  le  faire  juger  peu  pro- 
pre à  entrer  dans  la  ligue  des  confédé- 
rés. Il  lui  promit  fes  bons  offices  au- 
près d'eux ,   &  ce  qui  Tétonna  davantage 
il  lui  offirit  fa  bourfe  dans  le  cas  où  il 
fe  trouveroit  prefle  du  befoin.  L'unique 
grâce  que  des  Grieux  lui  demanda  dans 
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les  circonftances  où  il  fe  trouvolt,  fut 
de  cacher  à  Manon  fon  infortune.  Mais 
réfléchiffànt  bientôt  fur  le  genre  de  con- 
fidence qu'il  venoit  de  lui  faire  ,  il  eut 
les  plus  grandes  craintes  que  Lefcaut 
n'en  abuiât  pour  le  rendre  le  plus  mal- 
heureux des  hommes,  Etoit  il  en  effet 
bien  capable  de  lui  garder  le  fecret  au- 
près de  Manon  ?  Ne  devoit-il  pas  être 
tenté  de  s'en  fervir  pour  la  déterminer 
à  faire  un  autre  choix  qui  les  mît  à  leur 
aife  ?  Toutes  ces  réflexions  ne  firent  que 
renouveller  le  défefpoir  dans  lequel  il 
avoît  été  plongé  toute  la  matinée.  Il 
lui  vint  pluGeurs  fois  dans  Tefprit  d'écrire 
à  fon  père ,  &  de  feindre  une  nouvelle 
converfion  pour  obtenir  quelques  fecours 
d'argent.  Mais  ce  moyen  lui  parut  un 
des  plus  dangereux;  il  fe  rappelloit  en- 
core fa  prifon  de  fix  mois  pour  une  pre- 
mière faute.  Enfin  5  cette  confufion  de 
penfées  en  produifit  une  qui  reniit  le 
calme  dans  fon  efprii;  ce  fut  de  recou- 
rir à  fon  ami  Tiberge,  certain  qu'il  re- 
tfouveroit  en  lui  le  même  fonds  de  zèle  & 
d'amitié.  Quel  éloge  pour  la  vertu  que 
cette  confiance  ayec  laquelle  on  s'a^ï'eiïe 
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aux  perfonnes  dont  on  connoît  la  pro- 
bité !  On  fent  qu'il  n'y  a  point  de  rifque 
à  courir.  Le  cœur  qui  le  ferme  avec 
tant  de  foin  au  refte  des  hommes ^  s'ouvre 
naturellement  devant  eux  comme  une 
fleur  s'épanouît  à  la  lumière  du  foleil 
dont  elle  n'attend  qu'une  douce  influence. 

Le  fouvenir  de  Tiberge  dans  la  fitua- 
tîon  critique  où  il  fe  trouvoit^  fut  donc 
regardé  comme  un  effet  de  la  proteélion 
du  Ciel.  Il  retourna  promptement  au  logis 
pour  lui  donner  un  rendez- vous ,  lui  re- 
commandant le  filence  &  la  difcrétion 
comme  un  des  plus  importans  fervices 
dans  l'état  où  étoient  fes  affaires.  L'efpé- 
rance  de  revoir  fon  ami,  lui  donna  affez 
de  joie,  pour  que  Manon  ne  s'apperçût 
de  rien;  il  lui  parla  du  malheur  de  Chail- 
lot  comme  d'une  bagatelle  qui  ne  de- 
voit  point  l'alarmer;  la  néceflité  où  cet 
événement  le  mettoit  de  refter  à  Paris 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  réparé  les  effets  de 
l'incendie  5  le  lui  tirent  regarder  prefque 
comm«  un  bonheur. 

Enfin,  Tiberge  répondit  une  heure 
après,  &  promit  de  fe  trouver  au  jar- 
din d\à  Palais  Royal  à  l'heure  indiquée. 
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Des  Grieux  y  courut  avec  impatience; 
fon  ami  Tavoit  devancé.  Il  vint  Tembrafler 
auffi-tôt  qu'il  l'eut  apperçu.  Il  !e  tint  (erré 
longtems  entre   fes  bras,  &  fes  larmes 
mouillèrent  fon  vifage.  33  M'eft-il  permis 
encore,  lui  dit  des  Grieux,  avec  un  fen- 
riment  vif  de  fon   ingratitude  ,  de  vous 
regarder  comme  mon  amif  3>  Tiberge 
lui  répondit  du    ton  le  plus  tendre  que 
rien  n*étoit  capable  de  le  faire  renoncer 
à  cette  qualité;  que  fes  malheurs  même 
&  s'il  lui    étoit  permis  de  le  dire,  fes 
fautes  &  fes  défordres  avoient  redoublé 
fa  tendrcfTe  pour  lui,  mais   que   c^étoit 
une  tendrefle  mêlée  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  telle  qu'on  la  fent  pour  une  per- 
fonne    chère  ,   qu'on    voit  toucher  à  fa 
perte  fans  pouvoir  la  fecourir.  Ils  s'aC- 
iirent  fur  un  banc.  «  Hétas  t  dit  le  che- 
valier avec  un  profond  foupir ,  votre  com- 
paffion  doit  être    exceflîve,   mon   cher 
Tiberge,  fi  comme  vous  raflurez ,  elle 
eft  égale  à  mes  peines.  J'ai  konte  de  vous 
les    lailTer  voir;   car  je  confefTe  que  la 
caufe  n'en  eft  pas  glorieufe^  Mais  Teffet 
en  eft  fi  trifte,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
m'âimer  autant  que  vous  faites  pour  ea 
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ctre  attendri.  »>  Il  lui  raconta  fans  dé- 
guifement  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
depuis  fa  fuite  de  S.  Sulpice,  lui  parla 
de  fa  paflîon  comme  d'un  de  ces  coups 
particuliers  du  deftin  qui  s'attache  à  la 
raine  d'un  miférable  &  dont  il  eft  aufE 
impoffible  à  la  vertu  de  fe  défendre  qu'il 
l'a  été  à  la  fagefTe  de  le  prévoir.  Il  lui 
fit  une  vive  peinture  de  ks  agitations, 
de  (es  craintes,  du  défefpoir  où  il  étoit 
deux  heures  avant  que  de  le  voir  &  de 
celui  dans  lequel  il  alloit  tomber  ,  s'il 
étoit  abandonné  de  (es  amis  auflî  impi- 
toyablement que  de  la  fortune.  Enfin  il 
attendrit  tellement  le  bon  Tiberge  qu'il 
le  vit  auflî  affligé  par  la  comp&flîon  qu'il 
l'étoit  lui-même  par  le  fentiment  de  fes 
peines.  Cet  ami  tendre  ne  fe  laffoit  pas 
de  l'embrafTer  &  de  l'exhorter  à  prendre 
du  courage.  Mais  comme  il  fuppofoit 
toujours  qu'il  falloit  fe  féparer  de  Manon, 
des  Grieux  lui  fit  entendre  nettement  que 
l'excès  de  la  mîferc  &  même  la  mort  la 
plus  cruelle,  lui  feroit  moins  infuppor- 
table  que  cette  féparation.  Quelle  efpece 
de  fecours,  lui  dit  Tiberge ,  fuis-je  donc 
capable  de  vous  donner,  fi  vous  vous 
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révoltez  contre  toutes  mes  propofitîons? 
Le  chevalier  n'oloit  trop  lui  déclarer  que 
c'étoit  de  fa  bourfe  qu'il  avoit  befoin. 
Il  le  comprit  à  la  fin  ,  mais  confultant 
fon  devoir  autant  que  ramitié,  il  fut  quel- 
que tems  indécis. 

A  quelle  alternative,  luidit-il,  merédui- 
fez-vous,  s*il  faut  que  je  vousrefufe  le  feul 
fecours  que  vous  voulez  accepter  ^  ou  que 
je  bîefle  mon  devoir  en  vous  Taccordant! 
N'eft-ce  point  en  effet  prendre  part  à  vos 
défordres,  que  de  vous  fournir  les  moyens 
d  y  perfévérer  ?  c'eftpeut-être,  ajouta-t-il, 
après  un  moment  ce  réflexion  ^  l'état  vio- 
lent où  rindigence  vous  jette  qui  ne 
vous  laifie  pas  afiez  de  liberté  pour  choi- 
fîr  îe  meilleur  parti.  Il  faut  un  efprit  traa» 
quille  pour  goûter  la  fageiïe  &  la  vérité. 
Je  trouverai  le  moyen  de  vous  faire  avoir 
quelque  argent;  permettez-moi, mon  cher 
chevalier,  ajouta- t~il  en  rembrafîànt,  d  y 
mettre  feulement  une  condition  ;  c'eft  que 
vous  m'apprendrez  le  lieu  de  votre  de- 
meure &i  que  vous  fouflrirez  que  je  fafîc 
du  moins  mes  efforts  pour  vous  rame* 
ner  à  la  vertu,  que  je  fais  que  vous  ai- 
mez 5   &    dont  il  n'y  a  que  la  violeace 
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i\e  vos  paffions   qui  vous    écarte.    Des 
Grîeux  lui  accorda  fincerement  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Ils  furent  auffi-tôt  chez 
un  banquier  qui  lui  avança  cent  piftoles 
fur  fon  billet  ;   car  il  n'étoit  rien  moins 
qu'en  argent  comptant.  Le  bénéfice  qu'on 
lui  avoit  donné  5  valoit  niiUe  écus;  mais 
comme  c'étoit  la  première  année  qu'il 
le  pofledoit,  il  n'avoit  encore  rien  touché 
du  revenu  ,  3c  c'étoit  fur  les  fruits  futurs 
qu'il  lui  faifoit  cette  avance.  Des  Grieux 
fentit  aflez  vivement  le  prix  de  fa  gêné- 
rofité  pour  maudire  la  paflion  fatale  qui 
lui  fdfoit  violer  tous  les  devoirs  y  mais 
la  vue  de  Manon  Tauroit  fait  précipiter 
du  cie!  ;   ôc  il  s'étonna  même  en  la  re- 
voyant   d'avoir  pu  traiter  de  honteuf« 
ui>e  tendreiTe  fi  jufte  potu  un  fi  char- 
mant objet.  Jamais  créature  r/cut  moins 
d'attachementqu'elle  pour  rargent;mais  la 
crainte  d'en  manquer  ^  étoit  pour  elle  une 
tentation  terrible  ;  elle  auroit  préféré  des 
Grieux  à  toute  la  terre  avec  une  fortune 
médiocre  ;  mais  s'il  n'avoit  eu  que  de  la 
fidélité  &  de  la  confiance  à  lui  offrir, 
un  nouveau  B...  l'auroit  sûrement  em- 
porté fur  lui.  Des  Grieux  réfolut  donc 
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de  régler  fi  bien  fa  dépenfè  particulière  , 
qu'il  fût  toujours  en  état  de  fournir  aux 
fîennes ,  6c  de  fe  priver  du  néceffairé  poi  r 
lui  accorder  Riénie  le  fuperflu.  L'entre- 
tien d'un  cocher  &  de  chevaux  l'efîrayoit 
plus  que  tout  le  rede.  Il  découvrit  fa 
peine  à  'M.  Lekaut  qui  lui  propofa  de 
tenter  le  hafard  du  jeu,  Tailuraiit  que 
s'il  vouloir  facrifier  de  bonne  grâce  une 
centaine  de  francs  poiir  traiter  fes  alîociés, 
il  tâcheroit  de  le  faire  admettre.  Des 
Grieux  entraîné  par  une  cruelle  néceiTité 
y    conlentit   malgré  fa  répugnance» 

Le  loir  même  il  fut  préfenté  par  Lef- 
caut  coinme  un  de  ks  parens  qui  avoit 
befoin  des  plus  grrtndes  faveurs  de  la  for- 
tune ;  ôc  pour  faire  connoitre  que  fa 
mifere  n'étoit  point  celle  d'up  hoiTim^ 
de  néant ,  des  Grieux  les  traita  avec  ma- 
gnificence. On  s'entretint  longtenis  àtable 
de  la  gentillefie  de  fa  figure  &  de  fes 
heureuies  diipofitions.  On  prétendit  méniQ 
que  fa  phyfionomie  douce  &  honnête  ne 
lerviroit  pas  peu  à  faire  des  dupes,  & 
que  pertonne  n'ofcroit  foupçonner  fes 
artifices.  On  remercia  Lefcaut  d'avoir 
procuré  à  l'ordre  un  novice  de  fon  mé-^ 
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rite  y  &  un  Aqs  chevaliers  fut  chargé 
rie  lui  denner  pendant  quelques  jours 
les   inftructions  néccfHiires. 

Il  acquit  en  peu  de  t-ems  beaucoup 
d'habileté,  furtout  à  faire  une  voîte  face, 
â  filer  la  carte ,  &  à  l'aide  d'une  longue 
paire  de  manchettes ,  il  efcamotoit  alfez 
légèrement  pour  tromper  les  yeux  des 
plus  habiles  ^  &  ruiner  fans  aifedation 
quantité  d'honnêtes  joueurs.  Enfin,  il 
ramafïà  en  peu  de  femaines  des  fommes 
confidérables,  outre  celles  qu'il  partageoit 
de  bonne  foi  avec  ks  affociés.  Alors 
il  ne  craignit  plus  de  découvrir  à  Manon 
la  perte  de  Chaillot,  &  loua  une  maifon 
garnie  où  ils  s^établirent  avec  l'air  de 
Topulence  &   de   la  fécurité. 

Tiberge  qui  lui  âvoit  rendu  de  fré- 
quentes vifites  &  fait  effuyer  de  très- 
longues  morales,  voyant  que  (ts  richefTes 
augmentoient ,  &  que  non-feulement  il 
lui  avoit  rendu  ks  cent  pifloles,  mais 
qu'il  avoit  doublé  fa  dépenfe,  comprit 
qu'il  alloit  fe  replonger  plus  que  jamais 
dans  les  plaifirs.  Il  fe  plaignit  de  foH  en- 
durciffement  ,  le  menaça  des  châtimens 
du  Ciel ,  &  lui  prédit  une  partie  des 
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HialHeurs  qui  ne  tardèrent  pas  à  lui  ar- 
river. «  Puiiîè  votre  fortune,  lui  dit-il, 
&  votre  argent  périr  lans  reffource  ;  ôc 
vous,  refter  feul  &  nud  pour  fentir  la 
vanité  des  biens  qui  vous  ont  follement 
enivré  !  c*eft  alors  que  vous  me  trou- 
verez dîfpofé  à  vous  aimer  &"  à  vous 
fervir;  mais  je  romps  aujourd'hui  tout 
commerce  avec  vous,  èc  je  détefte  la 
vie  que  vous  menez.  Ce  fut  dans  fa 
chambre  aux  yeux  de  Manon  ,  qu'il 
lui  fit  cette  harangue  apoftolique,  après 
laquelle  il  fe  leva  pour  fe  retirer  ;  des 
Grietix  voulut  le  retenir,  mais  Manon 
l'en  empêcha  en  lui  diiant  que  c'étoit  un 
fou  qu'il  falloit  laiiïer  aller. 

Son  difcours  fit  cependant  beaucoup 
d'impreffîon  à  des  Grieux ,  mais  les 
careUes  de  Manon  difliperent  en  un  mo- 
ment le  chagrin  que  cette  fcene  lui  avolt 
caufé.  Ils  continuèrent  de  mener  une 
vie  entièrement  filée  par  les  plaiCrs  & 
les  amours  ,  Vénus  &  la  fortune  n*a- 
voient  point  d'efclaves  plus  heureux  & 
plus  tendres  ^^  Dieux  !  s'ccrioicnt  -  ils  , 
pourquoi  nommer  le  monde  un  lieu  de 
mifere,   puifqu'on  y  pei.t  goûter  de  fi 
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charmantes  délices  !  quelle  autre  félicité 
voudroit'On  fe  propoler  fi  elles  pouvoient 
durer  toujours  53  ?  Elles  eurent  le  fort 
commun,  c'eft-à-dire,  quelles  durèrent 
peu,  &  furent  fuivies  par  des  regrets 
amers. 

Un  jour  qu  ils  avoîent  été  fouper  chez 
Lefcaut  ,  en  entrant  au  logis  vers  mi- 
nuit ,  des  Grieux  appella  fon  valet  & 
Manon  fa  femme  de  fa  chambre  :  ni  Tua 
ni  l'autre  ne  parurent  r  on  leur  dit  qu'ils 
etolent  fortis  depuis  huit  heures ,  après 
avoir  fait  transporter  quelques  caiffes 
par  les  ordres  qu'ils  difoient  avoir  reçus 
de  leur  maître.  Ce  difcours  leur  donna 
des  foupçons  qui  furent  confirmés  par 
tout  ce  qu'ils  apperçurent  en  entrant 
dans  leurs  chambres  ,  les  ferrures  avoient 
été  forcées  &  leur  argent  enlevé  avec 
tous  leurs  habits.  Il  n'y  eut  qu'un  effort 
extraordinaire  de  raifon  qui  empêcha 
des  Grieux  de  fe  livrer  aux  cris  &  aux 
pleurs;  la  crainte  de  communiquer  fon 
défefpoir  à  Manon  lui  fit  prendre  un 
vifage  tranquille  ;  il  lui  dit  en  badinant 
qu'il  fe  vengeroit  fur  quelque  dupe  à 
rliôtel  de Tr an fy Ivanie,  Cependant  elle  lui 
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fembla  fi  fenfible  à  leur  malheur ,  que  fa 
trifteiïe  eut  bien  plus  de  force  pour 
raffliger  lui-même  que  fa  joie  feinte 
n'en  avoir  eu  pour  empêcher  Manon 
d'être  trop  abbatue.  Nous  fommes perdus^ 
lui  difoit-elle  ,  les  larmes  aux  yeux  ;  il 
s'éfForçoit  en  vain  de  la  cônfoler  par  fes 
careffes  ;  fes  propres  pleurs  trahiflbîent 
ion  défefpoir  &  fa  confternation.  Ils 
étoient  en  effet  ruinés  fi  abfolument 
qu'il  ne  leur  reftoit  pas  une  chemife. 

Lefcaut  lui  confeilla  d'avertir  le  lieu- 
tenant de  Police ,    &   le  grand  Prévôt 
de  Paris  ;  il  fut  les  trouver ,  en  effet  , 
mais  pour  fon  grand  malheur;  car  ou- 
tre   que    cette    démarche    ne   produifit 
rien,  elle  donna  le  tems  à  Lefcaut  d'inf- 
pirer  à  (a  fœur  une  horrible  réfolution. 
Profitant  du  trouble  où  elle  étoit  ,  cet 
infâme    lui  perfuada  de  fe  mettre  à  la 
folde  de  M.  de*  G.».,  M...  vieux  volup- 
tueux infiniment  prodigue  pour  fes  plai- 
fir$;  cet  honorable   marché  fut  conclu 
avant  le  retour  du  Chevalier  ,    &  fon 
exécution  remife  au  lendemain. 

En  entrant  au  logis ,  des  Grieux  ap- 
prit que  Manon  s*étoit  couchée  ;  ella 


f6        BIBLIOTHEQUE 


avoit  donné  ordre  à  fon  laquais  de  lui 
dire  qu'ayant  befoin  d'un  peu  de  re- 
pos elle  le  prioit  de  la  laitTer  feule 
pendant  cette  nuit.  Lefcaut  qui  Tavoit 
attendu  ,  lui  offrit  avant  de  fe  retirer , 
quelques  piftoles  qu'il  accepta.  Il  étoit. 
près  de  quatre  heures  lorfque  dos  Grîeux 
le  mit  au  lit,  &  s'étant  occupé  lonç- 
tcoips  des  moyens  de  rétablir  fa  fortune, 
il  s'endormit  fi  tard  ,  qu'il  ne  put  fe 
réveiller  que  vers  onze  heures  ou  midi* 
Il  fe  leva  promptement ,  &  fut  s'infor- 
mer de  la  fanté  de  Manon  ;  on  lui  dit 
qu  elle  étoit  fortie  une  heure  auparavant 
avec  fon  frère  qui  Tétoit  venu  prendre 
dans  un  carrofiTe  de  louage.  Une  telle 
partie  faite  avec  Lefcaut,  lui  donna  mal- 
gré lui  des  foupçons  ;  il  laiffa  couler 
quelques  heures  qu'il  pafia  à  lire;  enfin 
n'étant  plus  maître  de  fon  inquiétude 
&  fe  promenant  à  grands  pas  dans  Jes 
appartements,  une  lettre  frappa  fes  re- 
gards, elle  étoit.  à  fon  adreflèj  &  de 
l'écriture  de  Manoti  ;  il  l'ouvre  avec  un 
friflbn  morteL  Voici  ce  qu'elle  conte- 
noit  : 

9>  Je  te  jure  ,    mon  cher  chevalier , 

que 


■m 


DES    ROMANS.  j^j 


que  tu  es  Tidole  de  mon  cœur,  & 
qu'il  n*y  a  que  toi  au  monde  y  que  je 
puiOe  aimer  de  la  façon  dont  je  t*aime* 
Mais 'ne  vois  -  tu  pas,  ma  pauvre  chère 
ame  ,  que  dans  Tétat  où  nous  fonimes 
réduits ,  c'eft  une  fotte  vertu  que  la 
fidélité?  Crois-tu  qu'on  puifTe  être  bien 
tendre  quand  o»  manque  de  pain  ?  La 
faim  me  cauferoit  quelque  méprife  fata- 
le ;  je  rendrois  quelque  jour  le  derniet 
foupir  en  croyant  en  pouffer  un  d'amouf* 
Je  t'adore,  compte  là-deffus;  mais  laiffë 
moi  pour  quelque  temps  le  foin  de  notre 
fçrtune.  Malheur  à  qui  va  tomber  dans 
mes  filets.  Je  travaille  pour  rendre  m.on 
Chevalier  riche  5c  heureux.  Mon  frère 
t'apprendra  des  nouvelles  de  ta  Manon, 
&  qu'elle  a  pleuré  de  la  nécelîîté  de  tQ 
quitter  o:>. 

Cette  leâure  jetta  des  Grîeux  dan$ 
Une  fituation  qu'il  feroît  impoffible  de 
décrire  ,  parce  quMtant  unique  dans 
fop  efpèce  ,  elle  ne  reîlemble  à  r'en  de 
ce  qu'on  peut  avoir  rprouvé  foi  même. 
Enfin  revenu  de  fon  éconnement  ftupide, 
ce  Elle  m'aime  ,  s'écria  t  il  :  Je  le  veux 
croire  ,  mais  ne  faudroit  -  il  pas  qu'elle 
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fit  un  monflre  pour  me  hair  ?  Quels 
droits  eût-on  jamais  fur  un  cœur  que 
je  n'aie  (ur  le  fien?...  Elle  a  appréhendé 
la  faim!  Dieu  d'amour!  quelle  grollîéi- 
rets  de  fenriments  ,  &  que  c'efl:  répon-* 
dre  mal  à  ma  déllcatefTe  !  je  ne  fai  pas 
appréhendée  moi  qui  n\*y  expofe  fi  vo^ 
lontlers  pour  elle  ,  en  renonçant  à  ma 
fortane  ,  &  aux  douceurs  de  la  malfon 
paternelle ,  moi  qui  me  fuis  retranché 
jufqu'au  néceiïaire  pour  latisfaire  k% 
petites  humeurs  &  fes  caprices.  Elle 
m'adore  ,  dit -elle;  fi  tu  ra*adoroîs,  în« 
grate,  je  fais  bien  de  qui  tu  aurois  pris 
dçs  confeils:  tu  ne  m  ^aurois  pas  quitté, 
du  moins  fans  me  dire  adieu.  Ceft  à 
moi  qu'il  faut  demander  quelles  peines 
cruelles  on  fent  à  fe  féparer  de  ce  qu'on 
adore  ;  il  faudroit  avoir  perdu  refprit 
pour  s'y  expofer  volontairement  j^. 

Ses  plaintes  furent  interrompues  pat 
une  vinte  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas, 
ce  fut  celle  de  Lçfcaut.  «  Bourreau  !  lui 
d't-ii,  en  mettant  l'épée  à  la  main,  où 
ejl  Manon}  qu  en  as-tu  fait  f  ce  mouve-r 
ment  l'eftraya  ;  il  lui  répondit  que  puif- 
qu'il  le  receyoit  fi  mal  après  le  fervicç 
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qu'il  venoit  de  lui  rendre  ,  il  alloit  fe  reti- 
rer pour  ne  jamais  plus  remettre  les  pieds 
cbtz  lui.  Des  Gricux  courut  à  la  po»-te  de 
îa  chambre   qu'il    ferma    foigneufement. 
«  Ne  tUmagine  pas,  lui  dit-  il,  en  fe  retour-* 
nant  vers  lui  que  tu  puilles  me  prendre 
encore  une  fois  pour  dupe  &  me  trompée 
par  des  fables;  il  faut  défendre  ta  vie  ou  me 
faire  retrouver  Manon  >>.  -«  Là!  que  vous 
êtes  vif,   repartit-il  ;  c'eft  Tunique  fujet 
qui   m'amène.    Je  viens  vous   annoncée 
un  bonheur  auquel  vous  ne  penfez  pasSc 
pour  lequel  vous  reconoîtrcz   peut  être 
que  vous  m'avez    quelque  ohlie^tion.  >» 
Là  defîbs ,  il  lui  raconta  que  Manon  ne 
pouvant  fuppcrter   l'icée  de   la  réforme 
de  fon  équipage,  l'avoit  prié  de  lui  pro- 
curer la  connoifîance  de  M.  de  G.  M, 
qui  pafîoii.    pour  \n  homme   gércrfux; 
il  fe  garda  bien  ce  hù  dire  que:  ^e  confeil 
venoit  de  lui,  &  q\''il  avoit   préparé  Ifs 
voies.  Il  ajouta  qu'il  T.  voit  conduite  en 
conféquencc  chez  cet  horréte  horr  me  &c 
que  fon  mérite  l'avoit  tcller  ert  charmé 
qu'il  l'avoit  engagée  à  aller   h  (a  campa- 
gne pafTer    quelques   jci  rs.  ,V;û  p-'t^éitc 
tout  d'un  coup  ,  contiiaa-t- ' ,   Ce  quel 
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avantage  cela  pouvolt  èti'Q  pour  vous,  ôc 
îtii  ai  fciit  entendre  adroitement  que  Manon 
avolt  effuyé  des  pei'tes  confidérabîes;  j'ai 
tellementpiqué  (a  générofîté^  qu'il  a  com- 
mencé par  lui  faire  un  préfent  de  deux 
cens  piftoîes.  Je  lui  ai  dit  que  c'i'coit 
honnête,  mais  que  l'avenir  ameneroit  à 
ma  fœur  de  grands  befoiiis ,  qu'elle  s'étoît 
chargée  d'ailleurs  du  foin  d'un  jeune 
frère  qui  nous  étdit  refté  fur  les  bras 
après  la  mort  de  nos  père  &  merc  & 
que  s'il  la  croyoit  digne  de  fon  eftime, 
il  m  la  laiflèroit  pas  fouffrir  dans  ce  pau^» 
vr3  enfant  qu'elle  regardoit  comme  la 
rnoitié  d'elle-même.  Ce  récit  ,  ajouta 
Lefcaut,  n'a  pas  manqué  de  l'attendrir; 
il  s'eft  engagé  à  louer  une  maifon  corn- 
xrode  pour  vous  &  pour  Manon  ,  car  c'eft 
vous  même  qui  êtes  ce  pauvre  petit  frère 
orphelin  j  il  a  promis  de  vous  meubler 
proprement  &  de  vous  fournir  tous  les 
mois  quatre  cent  bonnes  livres  qui  en 
feront,  fi  je  compte  bien,  quatre  mille 
huit  cent  à  la  fin  de  chaque  année.  Il  ^ 
laiiTi  ordre  à  fon  intendant,  avant  de 
partir  pour  fa  campagne ,  de  tenir  une 
niftifon  prête  pour  fon  retour,  Vous  rêver* 
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rez  alors  Manon  qui  m*a  chargé  de  vous 
einbraffer  mille  fois  pour  elle  6d  de  vous 
alTurer  qu  elle  vous  aime  plus  que  jamais* 
Des  Grieuxs'aflit  pour  rêvera  la  bizarrerie 
de  fon  fort,  il  n'cntentioit  plus  Leicaut 
qui  lui  faifoit  mille  quefiions  à  la  foisé 
L'honneur  &  ja  vertu  remuaient  encore 
Ion  ame&luihtilcient  (entir  les  pointes  du 
remord;  il  (e  rappela, -en  foupirant  ^  la 
patrie,  la  mailonde fonpere,  St. Sulpice^ 
tous  les  lieux  où  il  avoit  vécu  dans  l'in- 
nocence. Far  quelle  fatalité  ^  diroir-irj^ 
(uis-je  devenu  iî  crinrlnel  !  1  amour  cil 
une  psfiion  innocente,  comment  s'efc  il 
donc  changé  pour  moi  en  une  fource  de 
mifere  &  de  défordres  ?....  quel  infâme 
perfonnage  vient-on  me  propofer?  quoi  ! 
j'irai  partager..»,  mais  y  a-t-i!  à  balancer^ 
fi  c'eft  Manon  qui  le  veut  &  fi  je  la  perds 
fans  cette  complaifance?  «  M,  Lescaut  ^ 
s'écria- 1~ il,  en  fermant  les  yeux  comme 
pour  écarter  de  fi  chagrinantes  réflexions, 
fi  vous  avez  eu  deffein  de  mie  fervir,  je- 
vous  rends  grâce.  Vous  auriez  pu  prendre 
une  voie  plus  honnête.  Mais  c'eft  une 
chofe  finie,  ne  penfohs  donc  plus  qu'à 
profiter  de  vos  foins  :>:>,   Lescaut  que  la 
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colère  de  desGrieux,  fuivie  d*un  fort  long 
HîencCy  avoit  extrêmement  cmbaraflé,  fut 
ravi  de  le  voir  prendre  ce  parti,  car  il 
n'étoitrien  moins  que  brave,  ??  Oui,  ouï, 
fe  hâta  t~il  de  luiVépondre  ,  c*eft  un  fort 
bon  fervice  que  je  vous  ai  rendu,  &  vous 
verrez  que  nous  en  tirerons  plus  d^avan- 
tag^  que  vous  ne  vous  y  attendez  :».  Ils 
concertèrent  donc  enfemble  tout  ce  qu'il 
falloir  faire  pour  prévenir  les  défiances 
que  M.  de  G.  M.  pouvoit  concevoir.  Il 
fut  réfolu  que  des  Grieux  prendroit  devant 
lui  un  air  fimple  &  provincial  &  qu*on 
lui  feroit  croire  qu'il  étoit  dans  le  deflein 
d'entrer  dans  l'état  eccléfiaftique ,  qu'il 
alloit  pour  cela  tous  les  jours  au  Col- 
lège, 

Feu  de  tems  après,  M.  de  G.  M.  revînt 
de  la  campagne,  &  conduifit  lui-même 
Alanon  dans  la  maifon  que  fon  intendant 
avoit  eu  (oin  de  préparer.  Des  Gr'leux 
fut  l'y  voir  avec  Lcfcaut,  le  vieux  amant 
en  étoit  forti.  En  la  revoyant,  l'infortune 
des  Grieux  ne  put  reprimer  le  murmure 
de  fon  cœur.  Il  parut  trifte  &  langulf- 
fant.  f^a  joie  de  la  retrouver  étoit  comme 
ombragée  du  chagrin  que  lui  caufoit  foa 
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înfidélîtc.jEile  au  contraire  paroifloit  tranf- 
pcrtée  du  plaifir  de  le  revoir ,  elle  lui 
fit  des  reproches  fur  (a  froideur;  les  mots 
A^ perfide^  d'infidelU  s'échappèrent  de  la 
bouche  du  chevalier  avec  desfoupirsten*- 
dres  ,  mais  douloureux.  Elle  le  railla 
d*abord  de  fa  (implicite,  mais  voyant 
fes  regards  s'attacher  toujours  triftement 
fur  elle,  &  la  peine  que  fbn  changement 
liiifliifoit;  elle  pafTa  feule  dans  fon  cabinet, 
des  Grieux  Ty  fuivît  un  moment  après, 
il  la  trouva  tout  en  pleurs ,  ^  il  lui  en 
demanda  la  caufe,  3»  Il  eft  bien  aifé  de 
le  voir ,  lui  dit-elle  y  comment  veux-tu 
que  je  vive  fi  ma  vue  n'eft  plus  propre 
qu'à  te  caufer  un  air  fombre  &  chagrin? 
tu  ne  m'as  pas  fait  une  feule  careffe  de- 
puis une  heure  que  je  fuis  ici ,  &  tu 
as  reçu  les  miennes  comime  auroit  fait  le 
grand  Turc  dans  fon  férail.  3>  —  «  Ecou  tcT:, 
Manon,  lui  répondit  des  Grieux  en  Tem- 
braffànt,  je  ne  puis  vous  cacher  que  j'ai 
le  cœur  mortellement  affligé,  je  ne  parle 
pas  de  la  cruauté  que  vous  avez  eue  de 
m'abandonner  fans  un  mot  deconfolation, 
après  avoir  paffé  la  nuit  dans  un  autre 
lit  que  U  mien.  Mais  puis-je  penfer ,  fans 
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gémir,  à  la  trifte  &  malheureufe  vie  que 
vous    voulez  que    je   mène   daws   cette 
muifon  ?    Laiiïbns  ma   naiffance  &c  mon 
honneur  à  part,  ce  font  des  raifons  trop 
foibles  pour  entrer  en  concurrence  avec 
mon  amour.   Mais  mon  cœur  qui  vous 
aime  avec    tant   de   palîion   ne    peut-il 
donc  (e  plaindre,  quand  il  eft  traité  fi 
cruellement  par  une  ingrate  &  dure  maî- 
treffè  '5?  Elle  Tinterrompit  :  ce  tenez,  dit- 
elle)  mon  cher  chevalier,  i!  eft  inutile  de  me 
tourmenter  par  des  reproches  qui  meper* 
cent  le  coeur ,  lorsqu  lis  viennent  de  vous  , 
je  vois  ce  qui  vous  blefle.  J'avois  efpcré  que 
vous  confcntiriez  à  mon  projet  de  fortune. 
J'avois  commencé  de  Texccuter  fans  votre 
participation  pour  ménager  votre  délica- 
teiïe,  mais  j'y  renonce  ,  puîfque  vous  ne 
l'approuvez  pa>.  Elle  ne  lui  demanda  qu'un 
peu  de  compîaifance  pour  le  refte  du  jour. 
«€  LaifTez-moi  feulement  le  tems,  lui  dit- 
elle ,  de    recevoir  (qs  préfents;  je  vous 
jure  qu'il  ne  pourra  fe  vanter  des  avan- 
tages que  je  lui  ai  donnés  fur  moi  ,  car 
je  l'ai  remis  jufqu'à   cette  heure;  il  eft 
vrai  qu'il  m'a  baifé  plus  d'un  million  de 
fois  les  mains,  il  eft  jufte  qu'il  paye  c« 
plaifir,  &  cinq  à  fix mille  francs  ne  feront 
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pas  trop  y  eu  égard  à  fes  richefles  6:  à 
fbn  âge.  33 

Cette  réfolution   fut   plus  agréable  à 
des  Grieux  que  les   cinq   mille    livres. 
Il  fe  vit   avec  plaifir  échapper   à  Tin- 
famie.  Lefcaut   en    murmuni    d'abord  , 
mais    les   quatre    ou   cinq  mille    livres 
.d'argent  comptant  le  firent   entrer  dans 
leurs  vues.  Uheure  du  fouper  étant  ve- 
nue,  M.  de  G.  ?vi,  ne  fe  fit  pas  atten- 
dre long-temps.  Le  premier  ccnipîio^^ent 
du  vieillard    fut  d'offrir  à   fa  belle    \m 
collier,  àç:s  bracelets  &  des  pcncians  de 
perles  qui  valoient  au  moins  mille  écus  ; 
il  lui  compta  enfuite  en  beaux  Icuis  d'oi 
la   (om.me    de   deux   mille   quatre   cent 
livres  ji  qui  faifoient  la  moitié  de  Ja  pen- 
fion  ,  il  aflaifonna-  fon  préfent  de  quan- 
tité de    douceurs  ,  dans  le   goût  de  la 
vieille  cour.    Manon  ne  put  lui  refufer 
quelques    baifers  ;   c'étoient    autant   de 
droits  qu'elle  acquéroit  fur  l'argent  qu'elle 
en  avoit  reçu. 

Lorfqu'elîe  eut  ferré  ^argent  &  les 
bijoux  5  Lefcaut  vint  prendre  des  Grieux 
par  la"  main  ,  &:  le  conduifant  vers  M. 
de  Gm.  M»,p  il  lui  ordonna  de  lui  f ave 
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la  révérence  ;    des  Grieux  en   fit  deux 
ou  trois  des  plus  profondes  ,    d'un   air 
alFez  niais  ,  comme  ils  en  étoient  con- 
venus. Excufez,    Monfieur  ^   dit    alors 
Lefcaut,   c'eft  un   enfant  fort  neuf,  il 
eft  bien  éloigné  ,  comme  vous  voyez  , 
d'avoir  les  airs  de  Paris  ;  mais  nous  ef- 
pérons  qu'un  peu  d'ufage  le  façonnera,. 
Vo'js  aurez  l'honneur  de  voir  ici  fouvent 
Monfieur,  ajouta  -  t  -  il  en  fe  tour- 
nant vers  des  Grieux  ,  faites  bien  votre 
profit    d'un    fi    bon   modèle.    Le  vieil 
amant  parut   prendre  plaifir  à  le  voir  ; 
il  lui  donna  deux  ou  trois  petits  coups 
fur   la  joue  ,    en  lui  difant,  qu'il  étoit 
un   joli  garçon  ,    mais  qu'il   falloit  être 
fur  fes  gardes  à  Paris  ,    où  les    jeunes 
gens  fe  laiiTent  aller  fi  facilement  à  la 
débauche.    Lefcaut    l'afTura  qu'il    etoit 
naturellement  fi  fage  ,    qu'il   ne  parloit 
que  de  fe  faire  prêtre  ,  6c  que  tout  (cfn 
plaifir  étoit  de  faire  de  petites  chapelles. 
<c  Je  lui  trouve  l'ftir  de  Manon  ,  reprit 
le  vieillard  ,  en  lui  haulTant  le  menton 
avec  la  main.  Des  Grieux  répondit  d'un 
air  niais:  Monfieur  ^  ctfl  que  nos  deux 
ihaïrs  fe  tQuchent  di  bien  j^rocht^    aujfl 
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y  aime  ma  fœur  Manon  ^  comme  un  au- 
tre moi  même.  L'entendez-vous,  dit  -  il 
à  Lefcaut  ,  il  a  de  refprit ,  c'eft  dom- 
mage  que   cet   enfant  là  n'ait    pas    un 
peu  plus  de   monde.  ^tHô/  Monjieur  , 
reprit-il^  fen  aï   vu  beaucoup  che:^  nous 
dans  les  églifes ,  &  je  crois  bien  que  fen 
trouverai  à  Paris  de  plus  fois  que  moiy^  • 
Voyez  j  ajouta-t-il  ^  cela   eft  admirable 
pour   un    enfant    de    province.     Toute 
leur  converfation  du   fouper  fut  fur   le 
même  ton  5    des  Grieuxr  trouva  rocca- 
fîon    de   lui   faire  Fhiftoire    de   ce    qui 
alloit  arriver.  Il  le  peignit  lui-même  au 
naturel;   mais   fon  amour -propre    Tem- 
pécha  de  s'y  reconnoître  ,  &  il  fut  le 
premier  à  rire  de  fon  aventure. 

Enfin  l'heure  du  fommeil  étant  arrivée^ 
de  G.  M.  parla  d'amour  &  d'impacience. 
Des  Grieux  &  Lefcaut  fe  retirèrent ,  on 
le  conduîfit  à  fa  chambre  ,  &  Manon 
prit  prétexte  dVm  befoin  pour  les  aller 
rejoindre.  Le  carofie  qui  les  attendcit 
trois  ou  quatre  maiions  plus  bas,  s  avança 
pour  les  recevoir  &'  ils  s'éioignerent 
en  un  inftant,  M.  de  G...  M...  piqué 
d*avoir  été  leur  dupe,  ne  tarda   pas  à 
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être  informé  de  leur  demeure  ;  ii  apprit 
ce  qu'étoit  des  Grieux  ,  la  vie  qu'il  avoit 
menée  à  Paris  ^  la  tromperie^que  Manon 
avoit  faite  àB...  11  fut  enfin  (i  bien  fervi, 
qu'il  fut  jufqu'aux  moindres  particula- 
rités de  leur  hiftoire  fcandaleufe.  Il  prit 
là-deffus  la  réfolution  de  les  faire  arrêter 
&  de  les  traiter  moins  comme  des  cri- 
minels, q;ue  comme  des  fiéfés  libertins. 
On  fut  les  furprendre  au  lit.  Manon  fut 
mife  dans  une  voiture ,  à^s  Grieux  dans 
une  autre.  On  ne  leur  donna  pas  le  tems 
de  fe  faire  des  adieux  ,  &  on  conduifit 
àiQS  Grieux  à  Saint  -  Lazare ,   ou  il  fut 


enfersié. 


La  honte  de  fe  voir  dans  cette  mai- 
fon  &  fur-tout  d'y  être  connu  ,  ne  fut 
pas  le  moindre  châtiment  de  fes  fautes, 
il  étoit  trop  bien  né  ,  pour  fupporter 
patiemment  le  ridicule  de  le  mépris.  Sa 
triftefïe  devint  fi  exceflive  que  le  fupé- 
rieur  en  appréhenda  les  fuites  ,  &  crut 
'devoir  le  traiter  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &c  d^induîgence.  Il  le  vifitoit  deux 
ou  trois  foi;  le -jour;  le  prenoît  fouvent 
avec  lui  pour  faire  un  tour  de  jardin  , 
Ôc  fon  zèle  s'épuifoit  en  exhortations.  8c 
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en  avis  falutaires.  DesGrIeux  lui  en  té- 
mcignoit  de  la  reconnoiflance ,  &  cette 
docilité  étoit  pour  le  bon  père  le  pré- 
fage  flatteur  d'une  converfion  prochaine» 
ce  Vous    êtes    d'un  naturel    fi    doux   & 
fi  aimable  ,  lui  difoit-il  ^  que  je  ne  puis 
comprendre  les  défordres  dont  on  vous 
accufe  ;  deux  chofes  m'étonnent;  Tune  , 
comment ,  avec  de  fi  bonnes   qualités  , 
vous  avez   pu  vous   livrer  à   l'excès  du 
libertinage ,   Se  l'autre  que  j'admire  en- 
core plus  y   comment   vous    recevez    fi 
volontiers  mes  confeils  &  mes  inftruc- 
tions  ,  après  avoir  vécu  plufieurs  années 
dans  1  habitude  du  défordre  ;  fi  c'eft  re- 
pentir,  vous  êtes  un  exemple  fignalé  des 
miféricordes  du  ciel  ;   fi  c'efl:  bonté  na- 
turelle 5    il  faut  efpérer  que  nous  n'au- 
rons pas  befoin  de  vous  retenir  ici  long» 
tems  pour  vous  ramener  à  une  vie  hon^ 
nête  &  réglée^D, 

Ravi  de  la  bonne  opinion  qu'il  témoi- 
gnoit  avoir  de  lui ,  des  Grieux  réfolut 
de  l'augmenter  par  fa  conduite,  afin  d'ob- 
tenir plutôt  fon  élargiflement  ;  il  lui  de- 
manda des  livres  férieux/il  feignit  de 
s'appliquer  à  Tétude,  tandis  qu'il  palToit 
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fon  tems  à  gémir  fur  fa  deftinée ,  à  maudîf  e 
fa  prifon  &  la  tyrannie  qui  l 'y  retenoit  ;  Tab- 
fence  de  Manon ,  Tincertitude  de  fon  fort, 
la  crainte  de  ne  la  revoir  jamais  ,  étoient 
Tunique  objet  de  fes  triftes  méditations. 
Il  paiToit  ainfi  des  jours  &  des  nuits 
dont  la  longueur  lui  paroifToit  éternelle. 
Il  obfervoit  quelquefois  avec  beaucoup 
d'attention  le  vifage  &  les  difcours  du 
fupérieur ,  pour  s'alTurer  de  ce  qu'il  pen- 
foit  de  lui,  &  il  fe  faifoit  une  étude  de 
lui  plaire,  comme  à  l'arbitre  de  fa  deftinée. 
S'étant  hafardé  un  jour  à  lui  demander 
fî  fon  élargiflement  dépendoit  de  luî'f 
le  bon  père  lui  répondit  qu'il  n'en  étoit 
pas  abfolument  le  maître,  mais  que,  fur 
ion  témoignage,  il  ^^fpéroît  que  M.  de 
G,  M.  à  la  foUicîtation  duquel  M.  le 
Lieutenant  Genérd  de  Police  Tavoit  fait 
renfermer,  confentiroit  à  lui  rendre  la 
liberté.  Des  Grieux  le  pria  inftamment 
de  lui  en  parler.  Deux  jours  après ,  le 
fupérieur  lui  apprît  que  G.  M.  avoit  été 
fî  touché  du  bien  qu  il  avoit  entendu  deluî, 
que  non -feulement  il  éto't  dans  le  defîein 
de  le  faire  élargir,  mais  qu'il  avoit  témoi- 
gné beaucoup  d'envie  de  le   connoîtref 
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plus  particulièrement,  &  qu  il  fe  propo- 
foit  de  lui  rendre  une  vifite  dans  fa  prifon. 

M,  de  G,  M.  vint  en  effet  à  Saint-» 
Lazare  &  lui  parla  de  la  manière  îa  plus 
fenfée  fur  fa  mauvaife  eonduite.  Il  lui  fit 
ïHeme  quelques  railleries  fur  la  frater- 
nité avec  Lefeaut  &  Manon ,  &  (ur  les 
petites  chapelles  dont  il  fuppofoit  qu*il 
avoit  dû  faire  un  grand  nombre  à  Saint- 
Lazare,  puifqu'il  trouvoit  tant  de  plaifir 
à  cette  pieufe  occupation.  Des  Grieux 
Fécouta  avec  un  air  également  fournis 
&  patient  qui  parut  le  fatisfaire  ;  mais 
il  échappa  malheureufemewt  à  M.  de 
G,  M.  que  Manon  en  auroît  fait  aufS 
fans  doute  de  fort  jolies  à  THôpital. 

Le  mot  ^Hôpital  fit  fiifîonner  des 
Grieux  ;:  il  eut  cependant  la  force  de  îe 
prier  avec  douceur  de  s'expliquer. 

Hé  ouï,  reprit- il,  il  y  a  deux  mois 
qu'elle  apprend  la  fageffe  à  rHôpital  gé- 
néral, &  je  fouhaite  qu*eîle  en  ait  tiré 
autant  de  profit  que  vous  à  Saînt-Lazare^ 

Ce  difcours  mit  auffi-tôt  le  malheu- 
reux chevalier  en  fureur,  il  (e  jetta  fur 
lui  iiVe§  tant  de  rage  qu'il  en  perdit  la 
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moitié  de  fes  forces;  il  rétrangloit  fur 
le  plancher,  lorfque  le  bruit  de  fa  chute 
&  quelques  cris  aigus  qu'il  lui  lalfloit  à 
peine  la  liberté  de  poufler,  attirèrent  le 
fupérieur  &  les  religieux  dans  fa  chambre; 
on  délivra  G.  M.  de  (qs  mains,  il  avoit 
perdu  lui-même  la  force  &  la  refpira- 
tion.  O  Dieu^!  s'écrioit-il  en  pouffant 
mile  foupirs.  Juftice  du  Ciel!  faut-il  que 
je  vive  un  moment  après  une  telle  infamie;  il 
voulut  fe  jetter  encore  (ur  lui;  on  l'arrê- 
ta. Son  défefpoir,  fes  cris,  fes  larmes 
remplirent  de  frayeur  &  de  furprife  tous 
ceux  qui  en  étoient  -  témoins '&  qui  en 
ignoroient  la  caufe. 

Cependant  M.  de  G.  M.  rajuftoit  fa 
perruque  &  fa  cravatte ,  &  dans  le  dépit 
d'avoir  été  ir  maltraité  ,  ordonnoit  au 
fupérieur  de  le  refferrer  plus  étroitement 
que  jamais,  &  de  le  punir  par  tous  les 
châtimens  qu'on  fait  être  propres  à  Saint- 
Lazare,  ce  Non,  Monfieur,  lui  dit  le  fupé- 
rieur, ce  n'eft  point  avec  une  perfonne 
de  la  naiflance  de  M.  le  Chevalier,  que 
Rous  en  ufons  de  cette  manière;  il  efi: 
.  fi  doux  d'aillsurs  &  fi  honnête,  que  j'ai 
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peine  à  comprendre  qiMÎ  le  (oît  porté 
à  cet  exès  fans  de  fortes  ralfons  5:>.  Cette 
rcponfe  acheva  de  le  déconcerter,  ilYortît 
en  difant  qu'il  fauroii:  faire  plier  le  fupé- 
rieur  6c  tous  ceux  qui  oferoient  lui  ré- 
fifter. 

Des  Grieux  raconta  au  Tupérieur^  lors- 
qu'ils furent  feuls,  tout  ce  qui  s'étoit 
pailé;  il  préfenta  fon  aventure  fous  un 
jour  favorable  5  &  le  perfuada  que  c'étoît 
moins  dans  les  vues  du  bien  que  par 
un  efprit  de  vengeance  que  M.  de  G. 
M.  l'avoit  fait  enfermer.  Le  fupérieur  Taf- 
fura  que  ce  qu  il  venoît  de  lui  apprendre  y 
mettroit  beaucoup  de  changement  dans 
fes  affaires,  &  qu'il  ne  doutoit  point 
quG  le  récit  fidèle  qu'il  avoit  defîein  d'en 
faire  à  M.  le  Lieutenant  Général  de 
Police  5  ne  pût  contribuer  à  fa  liberté. 
Il  ajouta  qu'il  a]!bit  le  trouver  pour 
prévenir  quelque  chofe  de  pis  de  la  part 
de  G.  M..,.  Notre  prifonnier  attendit 
fon  retour  avec  les  agitations  d'un  mal- 
heureux qui  touche  au  moment  de  fa 
fentence.  L'idée  de  Manon  à  l'Hôpital 
étoit  pour  lui  un  fup  )lice  inexprimable; 
il  repaflà  dans  fon  eiprit  tous  les  moyens 
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pofTibles  de  s'échapper  de  Saînt-Lazare , 
au  cas  que  le  Lieutenant  de  Police  ne 
lui  fût  pas  favorable  ;  il  étoit  tellement 
réfolu  d'aller  la  fecourir- qu'il  auroit  mis 
le  feu  à  la  maifon,  s'il  n'avoit  eu  d'autres 
moyens  de  s'échapper. 

Les  nouvelles  que  lui  apporta  le  fupé- 
rieur,  ne  furent  pas  heureufes.  M.  de 
G.  M.  avolt  déjà  prévenu  le  Lieutenant 
de  Police  ;  il  parut  cependant  fe  radou- 
cir beaucoup,  lorfque  le  fupérieur  lui 
eut  raconté  les  motifs  qui  faifoient  agir 
M.  de  G.  M.  Il  rit  même  un  peu  de 
fon  Incontinence ,  &  conclut  qu'il  falloft 
laifTer  des  -  rieux  encore  fix  mois  à  Saint- 
Lazare,  pour  fatisfaire  fon  rival;  que 
d'ailleurs  ceiéjour  ne  lui  feroit pas  inutile. 
Le  chevalier  peu  content  de  cette  expli- 
cation, craignit  en  témoignant  trop  d'em- 
preflement  pour  gagner  fa  liberté  de  gâter 
fes  affaires;  il  afïura  le  fupérieur  que  dans 
la  néceffité  de  demeurer,  c'étoit  pour  lui 
une  douce  confolation  d'avoir  quelque 
part  à  (on  eftime.  Il  obtint  de  lui,  que 
Tiberge  vînt  le  voir  quelquefois,  &  réfo- 
lut  de  fe  fervir  de  cet  ami,  fans  qu'il  s'en 
doutât  lui-même,  pour  faciliter  fon  éva- 
£on. 
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Tiberge  averti  par  le  fupérieur^  accou- 
rut av:{îi-iôt  à  fa  chambre;  leur  entretien 
fut  plein  d^amitié.  Il  voulut  connoître 
(es  difpofîtions.  Des  Grieux  lui  ouvrit 
fon  caur  fans  réferve  &  ne  fui  cacha  que 
le  deiîein  de  fa  fuite.  Vous  me  revoyez, 
lui  dit-il,  tel  que  vous  mt  laifiâtes  il 
y  a  quatre  mois  5  toujours  tendre  &  tou- 
jours malheureux  par  cette  fatale  ten- 
drefTe  dans  laquelle  je  ne  me  lafle  point 
de  chercher  mon  bonheur.  Tiberge  lui 
répondit  que  fon  aveu  le  rendoit  inexcu- 
sable, &  que  de  continuer  à  fe  jettet 
dans  infortune  &  dans  le  crime,  après 
avoir  reconnu  que  l'objet  de  fon  atta- 
chement n'étoit  propre  qu^à  le  rendre 
coupable  &  malheureux,  c'étoit  une  con- 
tradiction d'idées  &  de  conduite  qui  ne 
faifoit  point  honneur  à  fa  raifon.  «c  Qu'il 
vous  eft  aifé ,  mon  ami ,  reprit  le  cheva- 
lier, de  vaincre,  lorfqu^on  n'oppofe  rien 
à  vos  armes  !  laiflez-moi  raifonner  à  mon 
tour.  Pouvez-vous  prétendre  que  ce  que 
vous  appeliez  le  bonheur  de  la  vertu 
foît  exem.pt  de  peines,  de  traverfes  & 
d'inquiétudes?  Quel  nom  donnerez- vous 
aux  croix  ^  à  la  priîon,   aux   fupplices 
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&  aux  tortures  des  tyrans?  Prétendrez- 
vous,  comme  font  les  Myftiques,  que  ce 
qui  tourmente  le  corps,  eft  un  bonheur 
pour  Tame?  Vous  n'oferiez  le  dire,  c'eft 
un  paradoxe   infoutenable.  Ce  bonheur 
que  vous  relevez  tant,  eft  donc  mêlé  de 
mille  peines  y  ou  pour  mieux  dire  5  ce 
n'eiî:  qu'un  tifTu  de  malbears,  au  travers 
derquels  on   tend  à  la  félicité;   or  fi  la 
force    de   Timagination  fait   trouver   du 
plaifir  dans  ces  maux;même,  parce  qu'ils 
peuvent  conduire    à   un  terme  heureux 
qu'on  efpere,  pourquoi  traitez-vous  de 
contradiétoire  éc  d'infenfée  dans  ma  con- 
duite une  difpofition    toute  femblable? 
JVimQ  Manon;  je  tends   au   travers  de 
mille  douleurs  à  vivre  heureux  &  tran- 
quille auprès  d'elle.  La  voie  par  où  je 
marche ,  eft  malheureufe  ;  mais  l'efpérance 
d'arriver  à   mon  terme  y  répand    de  la 
douceur  ,   &    je   me    croirai  trop    bien 
payé    par   un    moment    pafTé  avec  elle 
de  tous  les   chagrins   que  j'efliiye  pour 
l'obtenir.  Toutes  chofes  me   paroifTent 
donc  égales  de  votre  côté  &  du  mien, 
ou   s'il  y  a  quelque  différence^  elle  eft 
encore  à  mon  avantage,  carie  bonheur 
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que  j'efpere  eft  prochain  &  Tautreeft  éloi- 
gné, le  mien  eft  de  la  nature  des  peines, 
c'eft~à-dire  fenfible  au  corps;  de  Tautre 
eft  d'une  nature  inconnue  j,  qui  n'eft  cer- 
tain que  par  la  foi. 

Tiberge  parut  effrayé  de  ce  raifonne- 
ment;  il  recula  deux  pas  en  lui  difant 
de  l'air  le  plus  férieux^  que  non-feule- 
ment  ce  qu'il  venoit  de  dire,  blefibit  le 
bon  fens,  mais  que  c'étoit  un  malheu- 
reux fophifme  d'impiété  &  d'irréligion; 
ca-r  cette  comparaifon,  ajouta-t-il,  du 
terme  de  vos  peines  avec  celui  qui  eft: 
propofé  par  la  religion,  eft  une  idée  à^s 
plus  libertines  &  des  plus  monftrueufes. 

J'avoue  ,  reprit  des  Gr'ieux  ,  qu'elle 
n'eft  pas  jufte;  mais  prenez-y  garde,  ce 
n'eft  pas  fur  elle  que  porte  mion  raifon- 
nement  ;  j'ai  eu  defteîn  d'expliquer  ce  que 
vous  regardez  comjme  une  contradidion 
dans  la  perfévérance  d'un  amour  mal- 
heureux, &  je  crois  avoir  fort  bien  prouvé 
que  fic^en  eft  une,  vous  ne  (auriez  vous 
en  fauver  plus  que  moi.  C'eft  à  cet  égard 
feulement,  quej'aitraité  les chofesd'égales, 
&  je  foutiens  encore  qu'elles  le  font, 
L'unique  chofe  que    je  veux  conclure 
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ici,  ceft  qu'il  n'y  a  point  de  plus  mau- 
vaife  méthode  po  .r  dégoûter  un  cœur 
de  l'amour,  que  de  lui  en  décrier  les 
.douceurs,  &  de  lui  promettre  plus  de 
bonheur  dans  l'exercice  de  la  vertu.  Pré- 
dicateurs qui  voulez  me  ramener  à  elle, 
dites-moi  qu'elle  eft  indifpenfablement 
néceflaire  y  mais  ne  me  déguifez  pas  qu'elle 
eftfévere  &  pénible.  Etabliflèz-bien  qua 
les  délices  de  l'amour  font  paiïageres, 
qu'elles  font  défendues,  qu'elles  feront 
fuîvies  par  d'éternelles  peines,  &  ce  qui 
fera  peut-être  encore  plus  d'imprefllon, 
fur  moi,  que  plus  elles  font  douces  & 
charmantes,  plus  le  Ciel  fera  magnifique 
à  récompenfer  un  (i  grand  facrifice  ;  mais 
confeflez  qu'avec  des  cœurs  tels  que  nous 
les  avons,  elles  font  ici  bas  nos  plus 
parfaites  félicités.  Tiberge  convint  qu'il 
y  avoit  quelque  chofe  de  raifonnable  dans 
{es  penfées;  mais  pourquoi,  ajouta-t-il, 
n'entrez-vons  pas  du  moins  dans  vos 
propres  principes  en  facri  îant  votre 
amour  i  Tefpérance  de  cetta  rémuné- 
ration dont  vous  vous  faites  un^  fi  grande 
idée?  O  cher  ami  !  lui  répondit  des  Grieux, 
ç'eft  ici   que  je  reconnuis  ma  miUre  &; 


DES    ROMANS.         iig 

iTJa  foiblefle/Hélas!  oui  c*efl:  mon  devoir 
d'agir  comme  je  raifonne,  niais  Taftion 
çft-elle  en  mon  pouvoir?  De  quels  fecours 
n'aurois-je  pas  befoin  pour  oublier  les 
charmes  de  Manon?  Dieu  me  pardonne, 
reprit  Tibcrge,  je  penfe  que  voici  en-^ 
core  un  de  nos  Janfeniftes.  Je  ne  fais 
ce  que  je  fuis,  répliqua  des  Grieux,  &: 
je  ne  vois  pas  trop  clairement  ce  qu'il 
faut  être,  mais  je  n'éprouve  que  trop 
la  vérité*  de  ce  qu*ils  difent. 

Tiberge  comprit  par  cette  longue  con- 
verfation,  qu'il  y  avoit  plus  4ç  foiblefle 
que  de  malignité  dans  fes  défordres.  Son 
amitié  en  fut  plus  difpolée  dans  la  fuite 
à  lui  donner  àes  feçours  fans  lefquels  il 
auroit  péri  infailliblement  de  mîfere.  Des 
Grîeux  le  pria  de  fe  charger  d'une  lettre 
adreffée  à  un  honnête  homme  de  fa  coi^ 
i)oifIançe ,  &  ne  manqua  pas  de  prétextes 
poar  colorer  la  néceflîté  où  il  étoît  de  lui 
écrire.  Cette  lettre  encontenpît  une  autre 
pour  Lefcaut  dont  il  fe  garda  bien  de  lui 
parler. 

Lefcaut  la  reçut  avant  la  fin  du  jour, 
il  vint  le  voir  le  lendemain ,  &  pafïa 
JbeureufemeDt  fous  le  nom  de  fpn  frère» 
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Arrivé  dans  (a  chambre,  des  Grieux 
la  ferma  avec  foin.  Ne  perdons  pas  ua 
feul  moment  ,  lui  dit-il;  donnez-moi 
d'abord  des  nouvelles  de  Manon  ,  &  en- 
fuite  un  bon  confeil  pour  rompre  mes 
fers.  Lefcaut  Tallura  qu'il  n'aVbit  point 
vu  fa  fœur  depuis  la  veille  de  fon  em- 
prifonnement  ^  que  s'étant  préfenté  à  THô- 
pital ,  on  lui  avoir  refufé  la  permiiîioa 
de  lui  parler.  Qu'à  l'égard  de  fa  déli- 
vrance de  Saint-Lazare,  c'étoit  une  en- 
treprife  moins  facile  qu'il  nepenfoit.  Qu'if 
avoit  paffé  avec  deux  de  {^s  amis  la 
foirée  à  obferver  toutes  les  parties  exté- 
rieures de  la  maifon ,  qu'ils  n'avoient 
vu  aucune  reiïource  de  ce  côté-là,  & 
qu'il  fallolt  néceffairemcnt  imaginer  quel- 
qu'artifice  dans  l'intérieur. 

Des  Grieux  avoit  tout  examiné ,  fur- 
tout  depuis  que  fa  clôture  étoit  un  peu 
moins  rîgoureufe  ;  il  répondit  qu'il  ne 
voy'oit  point  commépt  il  pourrait  fe  fau- 
ver  par  la"  feule  adreffe.,...  Au^ndeT^^ 
reprit-il,  après  avoir  un  peu  réPéchi 
fur  une  idée  qui  lui  parut  exccllerite. 
ce  Pourrie:^- va  us  in'nppGner  ua  p'f^olcL? 
5>"  aifhnmty  lui  dit  Lefcaut.  Mizii-  vouicT^: 

vous 
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vous  tuer  quelqu^un?  —  Paifi  peu  dej^ 
fein  de  tuer  y  qu'il  neft  pas  même  nécef" 
faire  que  le'  pijlolet  fait  chargé  ;  apporte:^ 
Le  moi  demain  y  &  ne  manque^  pas  de 
vous  trouver  le  joir  à  on:^e  heures^  vis^ 
à'Vis  la  porte  de  cette  maïjon  avec  deux 
ou  trois  de  nos  amis  ;jefpere  que  je  pour-*  < 
rai    vous  y  rejoindre  53. 

Son  pi'ojet  étoit  bifarre  &  hardi ,  maïs 
de  quoi  n'écoit-il  point  capable  avec  les 
motifs  qui  Tanimoient?  Il  avoit  remar- 
qué depuis  qu'il  lui  étoit  permis  de  fe 
promener  dans  les  galeries ,  qi:e  le  por- 
tier apportoit  chaque  jour  au  fupérieur^ 
les  clefs  de  toutes  les  portes;  fa  réfo- 
lution  étoit  de  les  prendre  lorfque  tout 
le  mondie  feroit  endormi ,  &  de  %qxs. 
fervir    pour  gagner   la   rue. 

Muni  de  fon  piftolet  ôi  d'une  chan- 
delle allumée ,  il  va  frapper  doucement 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  à  la  porte 
du'  fupérieur.  Le  bon  père  s'imaginant 
fans  doute  que  c'etoit  quelque  religieux 
qui  (a  trouvoit  mal  &  qui  avoit  befoitr 
de  fecours,  fe  levé  pour  ouvrir;  demande 
au  travers  de  la  porte  qui  c'eft,  ce  qu'oa 
ve\Jt?  Des   Grieux,  obligé  de  fe  nom- 

Janvier    f/Sg,  h"^  VoU         E 
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iher,  aficde  un  ton  plaintif  pour  lui  faire 
comprendre  qu*il  ne  fe  trouve  pas  bien. 
Ah!  c^efl   vous  y  mon  cher  fils  ^   lui  dit 
le  fupérieur  en  ouvrant  la  porte  ;  qu'e/l- 
ce  donc  qui  vous  amené  (î  tard  >  Des  Grieux 
entre  alors  dans  la  chambre,  &  le  tirant 
à   Tautre   bout  ,    lui    déclare  qu'il    lui 
eft  impoffible   de   demeurer  plus  long- 
tems  à  Saint-Lazare,  que  U  nuit  eft  un 
tems  commode  pour  (ortir  fans  être  ap- 
perçu,  &  qu'il  attend  de  fon  amitié  qu'il 
voudra  bien  lui  ouvrir  les  portes  ou  lui 
prêter  fcs  clefs  pour  les  ouvrir  lui-même , 
i'afTurant  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  procurer 
la  liberté  cette  nuit  même  &  à  quelque 
prix  que  ce  fût;  &  de  peur  qu'il  ne  lui 
prît  envie  d'élever  la   voix  pour  appeler 
du  fecours,  il  lui  fit  voir  une  honnête 
raifon  defilence  qu'il  tenoit  fous  fon  jufte- 
au'corps.  «<  Vn  piftolet!  lui  dit  le  père, 
quoi!  mon  fils,  vous  voulez  m'oter  la 
vie  pour  reconnoître  les  bontés  que  j'ai 
eues  pour  vou5?  —  A  Dieu  ne  plaife  ^  lux 
répondit  des  Gvleux,  vous  avcT^trop  d'ef-^ 
i^  prit  &  de  raifon  pour  me  mettra  dans  cette 
utcclfité^  mais  je   veux  être  libres  ^  J^V 
fuis  fi  réfolu ,  (lue  fi  mon  projet  mancjac 
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par  votre  faute\  c^efl  fait  de  vous  ahfo- 
lument.  —  ?vlais  mon  cher  fils!  reprit-il 
d'un  air  pâle  &  effrayé  ^  que  vous  ai-je 
fait?  quelle  raifon  avez-vous  de  vouloir 
ma  mort?  Eh  non  ,  repliqua-t-ilavec  im- 
patience. Je  n'ai  pas  dellèin  de  vous  tuer; 
fi  vous  voulez  vivre,  ouvrez-moi  îa  porte 
&  je  fuis  le  meilleur  de  sç^s  amis.  En 
même  tems  il  prit  les  clefs  qui  étoient 
fur  une  table ,  &  le  pria  de  le  fuivre 
en  faifant  le  moins  de  bruit  qu41  pour- 
rolt;  à  mefure  qu'ils  avançoient  &  qu'il 
ouvroit  une  porte,  le  bon  père  lui  répé- 
toit  avec  un  (oupir  :  ce  ah!  mon  fils!  ahl 
qui  l'auroit  jamais  cru  !  —  Point  de  bruit 
mon  père ,  lui  répondoit-il  à  tout  mo- 
ment. «  Enfin  il  arrivèrent  à  une  efpece 
de  barrière  qui  e(l  avant  la  grande  porte 
de  la  rue.  Des  Grieux  fe  croyoit  déjà 
libre,  il  fe  tenoit  derrière  le  père  ,  la 
chandelle  dans  une  main  &  fon  piftolet 
dans  Tautre,  lorfque  1e  bruit  de  quelques 
verroux  ayant  réveillé  un  domeftique,  te 
bon  père  qui  Tapperçut,  lui  ordonna  avec 
beaucoup  d'imprudence  de  venir  à  iow 
fecours  ;  auffi  tôt  celui-ci  s'élance  fur 
des  Qrieux  qui  Tétend  à  fes  pieds  d  ugt 


124       BIBLIOTHEQUE 

coup  de  piftolct,  Voilà  de  quoi  vous  êtes 
cauie ,  dit  il  enfuite  fièrement  à  (on 
guide;  mais  que  cela  ne  vous  empêche' 
point  d'achever  ,ajouta-t-il  en  le  pouf- 
fant vers  la  dernière  porte;  le  bon  perô^ 
n'ofa  refufer  de  l'ouvrir,  8c  des  Grieu^ 
fut  trouver  ainii  Lefcaut  ^  qui  Tattendoit 
à  deux  pas  avec  deux  amis^  comme  ils 
en  étoicnt  convenus. 

Ils  s'éloignèrent  promptem.ent  &  furent 
pafTer  la  nuit  chez  un  traiteur  où  le 
malheureux  des  Grieux  fe  remit  un  peu 
de  la  mauvaife  chère  qu'il  avoit  faite' 
depuis  près  de  trois  mois.  L'idée  de 
Manon  le  tourrnentoit  trop  cruellement 
pour  qu'il  pût  fe  livrer  à  tout  le  plaifir 
qu'il  auroit  pu  goûter.  Il  faut  la  déli- 
vrer,  difcit-il  à  fes  trois  amis;  je  n'ai 
fouhaité  la  liberté  que  dans  cette  vue. 
Je  vous  demande  le  fecours  de  votre 
adreffe;  pour  moi  j'y  employerai  jufqii'à 
ma  vie. 

Lefcaitt  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit 
&  de  prndence,  lui  repréfenta  que  fon 
évafion  de  Saint-Lazare ,  &  le  malheur 
qui  lui  étoit  arrivé  en  fortant,  cauferoît 
iptailliblen^ent  du  bmit;  que  s'il  ne  vou* 
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lolt  pas  être  expofé  à  quelque  chofe  d^ 
pis,  il  étoit  à  propos  de  le  cacher ^  & 
de  laiiïer  au  feu  de  fes  ennemis  le  tems 
de  s'éteindre.  Son  confeil  étoit  fage, 
mais  il  auroit  fallu  Tétre  auffi  pour  le 
fuivre.  Tant  de  lenteur  &  de  menasse'* 
ment  ne  s'accordoit  pas  avec  la  paiîion 
du  chevalier*  Tout  ce  qu'il  put  lui  pro- 
mettre, fut  de  pafTer  le  jour  fuivant  à 
dormir»  Lefcaut  Tenferma  dans  fa  chambre 
oy   il  demeura  ^uf^ju^au  foir. 

La  nuit  vint  lui  rendre  la  liberté;  il 
fut  avec  Lefcaut  ^jufqu'à  THôpital ,  pour 
prendre  des  în formations  fur  l'arrange- 
m.ent  intérieur  de  cette  maifon.  Ils  lièrent 
converfàtion  avec  leportier  qui  leur  parut 
un  homme  de  bon  fens  &  auquel  des 
Grieux  fe  préfenta  comme  un  étranger 
qui  avoit  entendu  parler  avec  ad.nira- 
tion  de  ITîôpital  général  &:  de  Tordre 
qui  s'y  obfervoit;  il  l'interrogea  fur  les 
plus  minces  détails;  mais  aucun  ne  lui 
ofFroit  des  reflburces;  enfin  il  lui  deman- 
da îe  nom  &  les  qualités  des  admîniftra- 
teurs,  tL'  fes  réponfes  lui  firent  naître  une 
bonne  idée,  î!  voulut  favoîr  û  ces  mef- 
ficurs  avoient  des  enfans;  le  oortiei  lui 
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répondît  qu^il  ne  pouvoît  pas  lui  en  rendre 
un  coinpte  certain  ^  mais  qu'il  étoit  a(- 
fyré  que  M.  de  T....  un  des  principaux, 
avolt  un  n\s  en  âgs  d'ctre  marié.  Cette 
,  heureufa  découvert:?  lui  fuffit,  il  rompit 
aufTi-tôt  Tentretien  &  Ht  part  à  Leicaut 
en  retournant  au  logis  du  delFein  qu'il 
avoit  eor^çu.  ^c  Je  m'imagine,  lui  dit-il, 
que  M.  de  T...  le  fils,  qtn  eft  riche  & 
de  bonne  famille^  eft  dans  un  certain 
goût  de  plaiiir,  comn^e  la  plupart  des 
jeunes  gens  de  Ton  âge  ;  il  ne  fauroit 
être  ennemi  des  femmes.  J'ai  formé  le 
defTeîn  de  Tintérefler  à  la  liberté  de  Ma- 
non. S'il  Qit  honnête  homme  &  qu'il  ait 
àe$  fenrimicns,  il  nous  accordera  (on 
fecours  par'générofité;  s^il  n'eft  poirft 
capable  d^ctre  conduit  par  ce  motif,  il 
fera  du  moins  quelque  chofe  pour  une 
fille  aimable,  ne  fut-ce  que  par  l'efpé- 
rance  d'avoir  part  à  fes  faveurs  33.  Lef- 
caut  convînt  qu'il  y  avoit  de  la  vraifcm- 
blance  dans  fes  idées,  &  qu'on  pouvoît 
efpérer  quelque  chofe  par  cette  voie. 
Ce  projet  confola  des  Grieux,  &  il  pafTa 
la  nuit    moins   triftement. 

Le  lendemain  ,  s 'étant  habillé  le  plus 
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proprement  pofible  dans  rétatd*îndîgence 
où  il  étoit,  il  fe    nt  conduire    dans  uh 

fiacre  à  la  maifon  de   M.   de  ï Sa 

vifite  Tétonna  d*abord,  maïs  il  ne  tarda 
pas  à  s^inîérefTer  vivement  à  lui.  Il  avoît 
entendu  parler   de    Manon    &  du  tour 
qu'il   avoit  jpué    au   vieux    G.   M.  Des 
Grieux  ne  douta  point  qu*il  fût  informée 
de  la  part  qu'il  avoit  eue  à  cette  aven- 
ture;   —  -  pour  fe  le  gagner  de  plus  en 
plus,  i^  lui  raconta  en  détail  tout  ce  qui 
lui    étoit    arrivé ,    &  fut  fe  faire   par  là 
un  mérite  de  fi  confiance.  Il  finit  emSn 
par  lui  dire  que  Tintérêt  de  fa  vie  3c  celui 
de  fon  cœjr,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
cher,  étoit  entre  fes  mains,  &  que  ccn* 
noifîant  fa  générofiié,  il  n'avoit  pas  craint 
de  fe  montrer  à  lui  fans  réferve. 

La  réponfe  de  M.  de  T,  fut  celle 
d'un  homme  qui  a  du  monde  &  des  fenti- 
lîiens,  ce  que  le  monde  ne  donne  pas 
toujours  &  qu'il  fait  fouvent  perdre.  11 
ne  promit  pas  de  lui  rendre  Manon, 
parce  qu'il  n'avoit,  difoit-il ,  qu'un  crédit 
médiocre  *k  mal  alTuré;  mais  il  s'offrît 
de  lui  procurer  le  plaifir  de  la  \oîr,  & 
"de    faire    tout  ce  qui   feroit  en  fa  puif- 
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fance  pour  la  remettre  entre  Tes  bras.  La 
feule  promefTe  de  lui  ûire  voir  Manon 
auroit  fait  tout  entreprendre  ùàcs  Gricux 
pour  obliger  fon  bienfaiteur;  11  lui  mar- 
qua fa  reconnoIiTance  d'une  manière  à 
le  perfuader  qu'il  n'étoit  pas  d'un  mau- 
vais naturel,  M.  de/ T.  rembraifa  avec 
tendreffe,  de  forte  qu'ils  devinrent  amis 
fans  autre  raifon  que  la  bonté  de  leurs 
cœurs  &  cette  diipofition  naturelle  qui 
porte  un  homme  tendre  &  généreux 
à  aimer  un  autre  homme  qui  lui  ref- 
femble. 

M.  de  T.  pouffa  les  marques  de  fon 
cftime  bien  plus  loin;  il  comprit  d'après 
toutes  Çqs  aventures,  qu'il  ne  devoit  pas 
être  à  fon  aîfe,/&  le  preffa  d'accepter 
fa  bourfe.  Dirs^'Grieux  la  refufa  conf- 
tamment;  c'efl:  trop  ^  mon  cher  Aîonfieur, 
lui  difoit'i!  ;  ji  avec  tant  de  bonté  & 
d'amitié,  vous  me  faites  revoir  rna  chère 
Manon,  je  vous  fuis  attaché  pour  ma 
vie;  fi  vous  me  rendez  tout-à-fait  cette 
chère  créature,  je  ne  croirai  pas  être 
quitte  en  verfant  tout  mon.  fang  pour 
vous  fervir. 

L'après-midi  du  mime  jour,  des  Grieux 
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attendit  M.  de  T.  dans  un  café  où  il 
vint  le  rejoindre  fur  les  quatre  hcure's 
comme  ils  en  étoient  convenus,  &  Us 
prirent  enfemble  le  chemin  de  rfîôpîtal. 
En  traverfant  les  cours  ,  les  genoux  'du 
chevalier  étoie-nt  tremblans  ;  puifîance 
d'amour  !  difoit-il ,  je  reverrai  donc  ridcle 
de  mon  cœur,  l'objet  de  tant  de  pleurs 
&  d'inquiétudes!  conferve-moi,  6  Ciel! 
afTez  de  vie  pour  aller  jufqu'à  elle,  & 
difpofe  après  cela  de  mes  jours  ;>  je  n'ai 
pas  d'autre  grâce  à  te  demander. 

Le  concierge  les  conduifit  à  la  cham- 
bre avec  une  ckf  d'une  grandeur  effroyabl 
qui  fervit  à  ouvrir  fa  porte.  Des  Grieux 
pendant  le  chemin,    s'informa  du  va!et 
qui  étoit  chargé  de  la  fervii',  de  quelle 
manière  elle  avcit  paffé  le  tems  dans  cette 
dem.eure.  II  lui  répondit  que  c'étoit  une 
douceur  angellque,  qu'il  n'avoit  jamais 
reçu  d'elle   un  mot  de  dureté  ,   qu'elle 
avoit    verfé  continuellement  des  larmes 
pendant  les  fix  premières  femaînes^  maïs 
que  depuis  quelque  tems,  elle  paroiflToit 
prendre  Ton  malheur  avec  plus  de  patience 
&    qu'elle    étoit  occupée  à   coudre  du 
matin  au  foir,  à  h  réferve  de  Quelques 
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heures  qu^elîe  donnoit  à  la  lecture. 
En  approchant  de  ia  porte,  des  Grieux 
cprouvoit  des  palpitations  de  cceur  vio- 
lentes. Il  pria  M.  de  T.  d'entrer  pour 
la  prévenir  fur  fa  vifite^  afin  qu'elle  ne 
ne  fût  pas  trop  (aifie  tout  d'un  coup» 
Cependant ,  il  demeura  dans  la  galerie 
affez  près  pour  entendre  leurs  difcours. 
•K  Je  viens  ,  lui  dit  M.  de  T....  vous 
apporter  un  peu  de  conlolatîon.  Je 
fuis  Tami  du  chevalier  des  Grieux,  &c 
je  m'in^érefle  vivement  à  votre  bonheur 
&  au  fien.  Manon  lui  demanda  avec 
empreffement  fi  elle  apprendroit  de  lui 
ce  qu'il  étoit  devenu  ;  M,  de  T.  lui 
promit  de  i'amener  à  fes  piedsauffi  tendre, 
aulfi  fidèle  qu  elle  pouvoit  le  defirer» 
. —  Quand,  lui  dit-elle?  Aujourd'hui, 
mêive,  i!  va  paroître  à  l'inflant  fi  vous 
le  fouhaitez  35,  Elle  accouroit  à  la  por^ 
avec  précipitatian  5  lorfque  àes  Grieux 
entra;  ils  s'embradèrent  avec  cette  effu- 
lion  de  tendrefle  qu'une  ab(ence  de  trois 
lîioîs  fait  trouver  fi  charmante  à  de  par- 
faits  amans.  Leurs  foupirs ,  leurs  excla- 
mations, mille  noms  d'amour  répétés  lan- 
guiffamment  de  part  &  d'autre^  formèrent 
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pendant  un  quart  d'heure  une  fcène  qui 
attendrit  vivement  M,  de  T....  «  Je  vous 
porte  envie,  luidit-il,  en  les  fàifant  af- 
feoir  Tun  &  Tautre ,  il  n'y  a  point  d« 
fort  glorieux  auquel  je  ne  préférafTe  une 
maîtrefle  fi  belle  &  fi  pailionnée.  —  Audi 
méprifcrois-je  tous  les  flftnpires  du  monde  5 
lui  répondit  des  Grieux ,  pour  m'afîurer 
le  bonheur  d'être  aimé  d'elle..  >3  lis  fe 
racontèrent  mutuellement  ce  qui  leur 
étoit  arrivé  depuis  leur  cruelle  (éparation* 
M.  de  T.  les  coniola  par  de  nouvelles 
promefles,  &  leur  conieilla  de  ne  pas 
rendre  cette  entrevue  trop  longue  pour 
qu'il  eût  moins  de  difficulté  à  leur  en 
procurer  une  féconde.  Il  eut  beaucoup 
de  peine  à  leur  faire  goûter  ce  confeil; 
Manon  furtout  ne  pouvoit  ie  réfoudre  à 
le  laifTer  partir,  elle  le  itt  remettre  cent 
fois  fur  fa  chaife,  elle  îe  retenoit  par  les 
habits  &  parles  tnains;  hélas!  dans  quel 
lieu  me  laifïez-voii:?,  di(oit-el!e?  qui  peut 
m'adurer  que  je  vous  reverrai  encore  > 
M.  de  T»  lui  promit  de  le  lui  amener 
fouvent  ;  pour  le  lieu^  ajouta- t-il  aj2;réa- 
ixlement,  il  ne  faut  plus  l^appeier  l'Hô- 
pital ,   c'efl-  Verfailles^   depuis    qu'uoe 
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perfonne  qui  mérite  l'empire  de  tous  les 
cœurs  y  eft  renfermée. 

Le  valet  qui  avoit  été  témoin  d*unc 
fcène  auffi  touchante  &  à  qui  des  Grieux 
avoit  ûonne  un  louis  pour  I  engager  a 
fervir  Manon  avec  .zèle ,  le  prit  à  l'écart 
€n  defcendant  dftns  les  cours  :  Mon- 
fieur ,  lui  dit  -  il ,  fi  vous  me  voulez 
prendre  à  votre  fcrvice ,  ou  me  donner 
une  honnête  récompenfe  pour  me  dé- 
dommager de  la  perte  de  l'emploi  que 
j'occupe  ici  5  je  crois  qu'il  me  fera  fa-' 
cile  de  délivrer  mademoifelle  Manon, 
Cette  propofition  fit  ouvrir  les  oreilles 
à  des  Grieux  5  &  quoiqu'il  fût  dépourvu 
de  tout  j,  il  lui  fit  des  promefles  bien 
au-  deffus  de  fes  défirs.  M.  de,  T.  lui 
fit  entrevoir  bien  des  difficultés  dans 
leur  projet  ;  mr.is  les  raifonnements  ne 
purent  rien  fur  l'e^'prit  de  des  Grieux  , 
<iut  Tefpoir  prochain  de  mettre  Manon 
•en  liberté  5  tranfportoit  de  joie  &  de 
plaifir.  Ils  convinrent  donc  avec  le 
valet  de  ne,  p^s  remettre  fon  entreprife 
'plus  Ijin  qu'au  jour  fuivant  ,  &  put r 
la  rendre  aufîi  certaine  qu'il  étoit  en 
Jeur  pouvoir,  ils  réfakirent  d'apports 
des  habits  d'homme  pour  Manon, 
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Ils  retournèrent  îe  lendemain  à  l'hô-^ 
pitâl  ;  malheureufement  une  pièce  eiîen- 
tielle  du  nouvel  ajuftement  de  Mano» 
leur  manq.uoit5  elle  leur  eût  fans  doute 
apprcté  à  rire  ,  fi  rembarras  où  ils  fe 
trouvoient  eût  été  moins  férieux.  Le 
Chevalier  prit  auffi-tôt  le  parti  de  for- 
tir  faris  culotte,  &  de  donner  la  fienne 
à  Manon.  Il  arrangea  fon  furtout  avec 
des  épingles  3  de  manière  à  pouvoir 
pafTer  décemment  à  la  porte.  Le  refte 
du  Jour  fjt  pour  eux  d'une  longueur 
înfupportable. 

Enfin  la  nuit  étant  venue ,  il  fe  ren- 
dit avec  M.  de  T.  un  peu  au-  deffbus 
de  la  porte  de  riiôpital  ,  dans  un   ca- 
roiTe,  ils  n'y  furent  pas  longtemps  fans 
voir  Manon  paroître  avec  fon   conduc- 
teur. La  portière  étoit  prête  à  les  rece- 
voir ,    des   Grieux  prit  fa  maîtreffe  en-« 
tre  fes  bras  ,  q\U  étoit  toute  tremblante. 
Le    cocher    lui    demanda   oà    il    falloit 
toucher.    Touche   au  bout  du  monde  ^ 
lui  dit  -  il   avec  vivacité  ,    &  mene-moî 
quelque  part  où  je  ne  puiîTe  jamais  être 
féparé  de  Manon.    Son    tranfport,    fon 
langage ,  firent  faire  diùs   rçiicxions  a.u 
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cocher  ,  il  témoigna  fes  craintes  :  Je 
vois  bien,  lui  dit  il,  que  ce  jeune  hom- 
me que  vous  appeliez  Manon,  eft  une 
fille  que  vous  enlevez  ;  ma  foi  ,  Mon- 
fieur,  }e  ne  fuis  point  d^humeur  à  me 
perdre  pour  l'amour  de  vous.  Tais  toi , 
lui  dit  desGrieux,  je  te  promets  un  louis. 
Après  une  telle  promeffe  ce  coquin  lui 
auroit  aidé  à  brûler  THôpital  même. 
Coiime  il  étoit  tard  ,  M.  de  T.  les 
quitta  en  chemin  avec  promefle  d'aller 
les  voir  le  lendemain. 

Arrivés  chez  Lefcaut,  rembarras  fut 
<îe  payer  le  fiacre  ,  àcs  Grieux  n'avoit 
point  de  quoi  le  fatisfaire  ,  il  en  parla 
a  Lefcaut ,  qui  peu  accoutumé  à  ména- 
ger des  gens  de  cette  elpèce  ,  lui  ré- 
pondit qu*il  fe  moquoit.  Un  louis  , 
ajouta-t-il  !  vingt  coups  de  canne  à  ce 
coquin-là»  Et  auffi-tôt  il  lui  arracha  fa 
canne  ,  avec  Tair  de  vouloir  maltraiter 
le  cocher  ;  celui  -  ci  qui  avoit  eu  iarrs 
doute  affaires  quelquefois  à  des  gardes- 
du~corps  ,  s'enfuit  de  peur  avec  fon 
carofTe,  en  criant  qu'il  auroit  de  fes  nou- 
velles. Sa  fuite  caufa  une  extrême  in- 
quiétude  à  des  Grieux  ,    il    ne  douta 
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point  qu'il  ne  fût  avertir  le  commifTairea 
Vous  me  perdez  ^  dit-il  à  Lefcaut  ^  je 
ne  ferois  pas  en  fureté  chez  vous.  Il 
faut  nous  éloigner  dans  le  moment.  Il 
donna  en  même  tems  le  bras  à  Manon  ^^ 
&  ils  foriîrent  promptement  de  cette 
dangercuferue*  Lelcautles  accompagnoit» 
A  peine  avoient~ils  marché  cinq  ou  fix 
minutes  ,  qails  entendirent  derrière  eux: 
Ceft  lui-même  ,  c*eft  Lefcaut  ,  il  ira 
fouper  ce  foir  avec  les  anges;  un  coui^ 
de  piftolet  fuivit  de  près  ces  paroles  , 
&  Lefcaut  tomba  fans  le  moindre  mou- 
vement. 

Des  Grieux  prefla  Manon  de  fuir  j> 
leurs  fecours  étoient  inutiles  à  un  ca- 
davre, &  il  craignoit  d'être  arrêté  par 
le  guet  ,  qui  ne  pouvoit  tarder  à 
paroître.  Ils  enfilerest  la  première  rue 
qui  croifoit ,  &  ils  montereat  dans  un 
fiacre.  Incertains  où  ils  îroient  ,  fans, 
argent  ,  fans  amis  de  confiance  à  qui 
des  Grieux  osât  avoir  recours,  fans  re- 
traite aflurée,  fa  maîireffe  à  demi  morte 
prèi  de  lui  ,  (on  imagination  remplie 
encore  du  meurtre  de  Lefcaut,  ajoutei 
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à  cela  la    crainte   d'être    furpris  par  le 
guet.  Quel  parti  devoit-il  prendre? 

11  fe  louvint  heureufement  de  Fau- 
berge  de  Chaillot  ;,  où  il  avoit  paffé 
quelques  jours  avec  Manon  avant  de 
s'établir  dans  le  village.  Mené  -  nous  à 
Chaillot,  dit-il  au  cocher;  celui-ci  re- 
fufa  d'y  aller  fi  tard  à  moins  d'une  pif- 
tole  ;  autre  fujet  d'embarras  ;  enfin  ils 
convinrent  de  fix  francs,  c'étoit  toute 
la  fomme  qui  reftoit  dans  la  bourfe  de 
d^s  Grieux.  Chemin  faifant ,  il  s'effbrçoit 
de  confoler  Manon  ;  mais  il  avoit  lui- 
même  le^  défe(f)oir  dans  le  cœur  ;  il  fe 
feroit  donné  mille  fois  la  mort ,  s'il  n'a- 
voit  eu  entreras  bras  ,  le  feul  bien  qui 
Tattachoit  à  la  vie  :  Je  la  tiens  ,  difoit-il  ; 
elle  m'aime  ,  elle  eft  à  moi  ;  Tiberge 
a  beau  dire  ,  ce  n'efl:  pas  là  un  phan- 
tome  de  bonheur;  je  verrois  périr  tout 
l'univers  fans  y  prendre  intérêt.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  je  n'ai  plus  d'affec- 
tion de  refte.  Ce  fentiment  étoit  vrai  , 
&  cependant  tandis  qu'il  failoit  fi  peu 
de  cas  des  biens  du  monde  ,  il  fentoit 
qu'il  auroit  eu  befoin  d'en  avoir  du  moins 
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une  petite  partie,  pour  méprlier  encore 
plus  (ouverainement  tout  lu  refte.  L'a- 
mour eft  plus  fort  que  rabondance  , 
plus  fort  que  les  tréfors  &c  les  richeiFes  , 
mais  il  a  befcin  de  leurs  fecours  ,  & 
rien  n'eft  plus  dérefpérant  pour  un  amant 
cléuGat,  que  de  fe  voir  ramené  par-!à  , 
malgré  lui,  à  la  grofiiereté  des  âmes  les 
plus  baiîes. 

Arrivés  à  Tauberge  de  Challlot  ,  ï\s 
y  furent  reçus  comme  des  pevfonnes  de 
Gonnoiflance.  Manon  parut  à  des  Grieux 
un  peu  pâle  &  maigrie;  il  lui  demanda 
fi  ce  n'étoit  point  encore  quelque  effet 
de  la  frayeur  qu'elle  avoit  eue  en  voyant 
afTaOîner  fon  frère.  Elle  l'alTura  que 
quelque  fâchée  qu'elle  fût  de  cet  accident  ^ 
fa  pâleur  ne  venolt  que  d'avoir  efTuyé 
trois  mois  fon  abfence.  «  Tu  m'aimes 
donc  extrêmement  !  Mille  fois  plus  que  je 
ne  puis  dire ,  reprît-elle.  -«--Tu  ne  ir.e  quit- 
teras donc  jamais,' — l^on  jamais,  Ja- 
mais ,  &  cette  afîurarîçe  fut  confirmiéè 
par  tant  de  carefTes  &  de  ferments  , 
qu'il  fembîoit  impoîîible  en  efiet  qu'elle 
pût  jpm.ais  l'oublier. 

Elle  étoit  fans  doute  fincere  ,  mais 
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fon  caraérère  volage  l'emportoit  fur 
toutes  fes  réfolutions  ;  &  la  pauvreté  8c 
le  befoin  étoient  inTupportables  à  fon 
cœur  ,  furtout  quand  elle  vo)  oit  devant 
fes  yeux  d'autres  femmes  vivre  dans 
Fabondance.  Des  Grieux  qui  la  con- 
noifroit  de  cette  humeur  ^  partie  le  l.en* 
demain  pour  Paris,  fous  le  prétexte  d*a!Ier 
lui  chercher  des  habits  &  du  linge,  & 
s'infcrmer  de  Taflaire  de  Lefcaut  ;  il  dit 
à  fon  hôte  &  à  Manon,  afin  de  mieux 
déguifer  Tétat  de  ies  affaires,  qu'il  pren- 
droit  un  carrofTe  de  louage;  cependant 
il  fi)t  jufqu*au  Cours- la-Reine  à  pied  & 
fort  vite  ,  là  il  s'affit  fur  Therbe  pour 
réfléchir  à  ce  qu'il  ail  oit  faire. 

Pourvoir  au  préfent  &  à  Tavenîr, 
prendre  des  mefures  pour  leur  fureté 
commune,  ç*en  étoit  trop  à  la  fois,  il 
fe  borna  à  l'article  du  préfent  &  avifa 
aux  moyens  de  remplir  fa  bourfe.  M.  de 
T...  lui  avoit  ouvert  la  fîenne,  mais 
comment  le  remettre  fur  cette  matière? 
quel  perfonnage,  que  d'aller  expofer  fa 
xnifere  à  un  étranger ,  &  de  le  prier  de 
nous  faire  part  de  fon  bien  !  il  n'y  a 
qu'une  ame  lâche  qui  en  foit  capable  , 
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par  une  bafTefTe  qui  Tempéche  d'en  fentîr 
l'indignité  ;  ou  un  chrétien  humble  par 
un  excès  de  générofité  qui  le  rend  fu- 
périeur  à  cette  honte.  Le  vertueux  Ti- 
berge  pouvoit  auflî  le  tirer  d'^embar- 
ras,  mais  il  redoutoit  fes  reproches,  il 
craignoit  qu'il  ne  raffaiîînât  de  (a  mo-- 
raie  ,  de  fes  exhortations  y  de  fes  me- 
naces. Cependant  quelque  répugnance 
qu'il  eût  à  faire  cette  démarche  ,  l'idée 
de  tirer  Maron  de  la  mifere  extrême  où 
elle  étoit ,  l'emporta  dans  *fon  ame ,  & 
il  réfolut  d'aller  d'abord  chez  Tiberge^ 
enfuite  chez  M.  de  T... 

Tiberge  à  qui  il  expofa  fa  fituatîoa 
fans  détour  ,  lui  demanda  fi  les  cent 
piftole.s  qu'il  lui  avoit  rendues,  lui  fuf- 
firoient  ,  &  fans  lui  faire  la  moindre 
difficulté ,  il  les  alla  chercher  avec  cet 
air  ouvert  &  ce  plaifir  qui  n'eft  connu 
que  de  l'amour  &  de  la  vraie  amitié  : 
il  ignoroît  révafion  de  fa  maîtreflTe  , 
mais  non  pas  la  manière  dont  il  s'étoit 
échappé  lui-même  de  Saint  -  Lazare  ;  il 
Taffura  cependant  qu'il  n'avoit  rien  à 
appréhender  de  ce  côté  là  ,  parce  que 
le  fupérieur  avoit  eu  la  générofité  d'en 
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cacher  au  Lieutenant  de  Police  ^  les 
tragiques  circonftances  ,  ôc  qu'il  avoit 
empêché  que  la  mort  du  portier  ne 
fût  connue  au  dehors.  Il  le  conjura  de 
profiter  de  Theureux  tour  que  le  ciel 
donnoit  à  fes  affaires  pour  revenir  de 
,(es  égarements,  &  lui  perfuada  d'écrire 
à  fon  père  :  ce  que  fit  des  Grieux  d'une 
manière  fi  tendre  &c  fi  foumife  ,  qu'il 
le  flatta  d'en  obtenir  quelque  chofe  non 
pas  pour  continuer  fes  études  eccléfiaf- 
tiques  ,  ce  tju'il  auroit  eu  de  la  peine 
à  perfuader /mais  pour  faire  fes  exercices 
d'académie. 

M.  de  T.M  le  raffura  fur  les -fuîtes  de 
l'enlèvement  de  Manon  qu'on  avoit  at- 
tribué au  valet  ;  il  lui  dit  qu'ayant  été 
pour  les  voir  chez  Lefcaut,  on  lui  avoit 
appris  que  celui  -  ci  avoit  été  tué  par 
un  de  fes  camarades  auquel  il  avoit  ga- 
gné cent  écus  en  moins  d'une  heure, 
&  contre  qui  il  n'avoit  pas  voulu  mettre 
Tépée  à  la  main,  après  une  difpute  fort 
vive.  Il  ajouta  qu'il  avoit  été  fort  in-- 
quiet  fur  leur  compte  ^  lui  renouvella 
(es  ofFi'es  de  fervices ,  &  le  pria  de 
trouver  bon  qu'il  allât  fouper  avec  eux. 
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Des  Grieux  à  qui  il  ne  reftoit  plus  rien 
à  faire  ,  qu'à  prendre  du  linge  &  des 
robes  pour  Manon  ,  répondit  qu'il  par- 
tiroit  tout  de  fuite ,  s'il  vouloit  avoir  la 
coaiplaifance  de  s'arrêter  un  moment 
avec  lui  chez  quelques  marchands.  M.  de 
T...  le  conduiiit,  (ans  qu'il  s'en  doutât, 
chez  les  marchands  qui  fourniiToient  fa 
maifon  ,  lui  fit  choifir  des  étoffes  d'un 
prix  plus  confidérable  qu'il  ne  fe  Tétoit 
propofé  5  &:  lorfque  des  Grieux  fe  dif- 
pofa  à  les  payer  ,  il  défendit  abfoîument 
aux  marchands  de  recevoir  un  fou  de 
hii.  Cette  galanterie  fe  fit  de  fi  bonna 
grâce ,  qu'il  crut  pouvoir  en  profiter 
fans  honte,  &  ils  prirent  enfuite  le  che- 
min de  Chaillotoù  des  Grieux  arriva  avec 
moins  d'inquiétude  qu'il  n'*en  étoit  parti. 
La  préfence  &c  les  politefles  de  M.  de 
T...  diffiperent  tout  ce  qui  pouvoit  refter 
de  chagrin  à  Manon*  Des  Grieux  étoit 
rempli  des  plus  doux  fentiments ,  l'a- 
mour &  l'amitié  ik  réuniffbient  pour  foa 
bonheur.  >3  Oublions  nos  terreurs  pnf- 
fées  5  ma  cnere  aine^  dit -il  à  fa  maî- 
treffe  ,  &  recommençons  à  vivre  plus 
heureux  quç  jamais.  Après  tout  î'amour 
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eft  un  bon  maître  ^  la  fortune  ne  (au- 
roit  nous  causer  autant  de  peine  qu'il 
nous  fait  goûter  de  plaifir.  Leur  fouper 
fut  une  vraie  Icène  de  joie.  Des  Grieux 
etoit  plus  Her  &  plus  content  avec  Ma* 
non  &  les  cent  piftoles  qu'il  avoit  ra- 
'  malîées  ,  que  le  plus  riche  partifan  de 
Paris  ,  avec  fes  tréfors  entaflés,  11  ne 
faut  conapter  fes  richeffes  que  par  les 
moyens  qu'on  a  de  fatisfaire  fes  défirs. 
Des  Grieux  n'en  avoit  pas  un  feul  à  rem- 
plir ,  l'avenir  même  lui  caufoit  peu  d'em- 
barras, prefquc  afliiré  que  fon  père  ne 
feroit  pas  difficulté  de  lui  donner  de 
quoi  vivre  honorablement  à  Paris  ,  ayant 
déjà  atteint  fa  vingtième  année  &  étant 
par  conféquent  en  droit  d'exiger  la  part 
qui  lui  revenoit  du  bien  de  la  mère.  Il 
ne  cacha  point  à  Manon  le  fonds  de  ks 
lichefles  préfentes,  croyant  en  avoir  afïe?5 
pour  attendre  tranquillement  une  mcil-î 
leure  fortune,  aidé  fur- tout  de^  rçflburcei 
du  jeu. 

Les  premières  femaînes  ne  furent  donc 
employées  quà  jouir  de  fon  heureuft« 
fituation.  Il  alloit  passer  à  la  ville  une 
partie  de  l'après-midi ,    dans  quelques 
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ademblées  moins  décriées  que  celles  de 
rhôtel  de  Tranfylvanie,  où  la  faveur  du 
fort  lui  épargna  riiuniiliation  d'avoir  re- 
cours à  rinduftrie,  &  revenoit  fouper  à 
Chaillot  5  accompagné  fort  fouvent  de 
M.  de  T...  dont  Tamitié  pour  ces  deux 
amans ,  s'accroifToit  de  jour  en  jour,  Ma- 
non trouva  des  refTources  contre  Tennuî 
en  fe  liant  avec  quelques  jeunes  perfonnes 
queleprintcms  avoitramenées  danslevoi- 
finage.La  promenade  faifoitune  partie  de 
leurs  amufemens.  Elles  alloient  prendre 
Tair  au  Bois  dp  Boulogne ,  &  le  foir  à 
fon  retour,  des  Griqux  retrouvoit  Manoti 
plus  beMe,  plus  contente  Se  plus  pafllonnéo 
que  jamais. 

Ces  promenades  fréquentes  donnèrent 
cependant  lieu  à  des  foupçons  jaloux  que 
Manon  dilTîpa  d'une  manière  aiïez  comi- 
que &  affez  gaie.  Le  feul  valet  qui  com- 
pofoît  leur  domeftique  ,  prît  un  joui! 
des  Grieux  à  Técart,  pour  lui  dire  avec 
beaucoup  d'embarras  qu'un  feigneur  étran- 
ger (embloit  avoir  pris  beaucoup  d'amoue 
pour  mademoifelle  Manon.  Le  trouble 
de  fon  fang  fe  fit  auffi-tôt  fentir  dans 
toutes  fes  veines.  Revenu  un  p^u  à  lui^ 
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mcme,    il   tâcha  de  fe  contenir,   pour 
(avoir  du  valet  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
en    fon  âbfence  ;  celui  ci  lui  apprit  qu« 
cet  étranger  venoit  affiduement  au  Bois 
de  Boulogne^  qu'il  s'engageoit  feul  dans 
les  contre^ allées  5  &   paroilloit  chercher 
Toccafion  de  voir  ou  de  rencontrer  ma- 
demoilelle.  Que  fes  gens  à  qui  il  s*étoit  lié 
pour  apprendre  le  nom  de  leur  maître, 
le  traitoient  de  prince  italien,  & -qu'ils 
le  foupçonnoient  eux-mêmes,  de  quel- 
que   aventure    galante  ;   que    le  prince 
étant  forti   du    bois,    s'étoit    approché 
familièrement  de  lui,  &  lui  avoit  demandé 
fon  nom,  &  conmie  s'il  eût  deviné  qu'il 
étoit  à  leur  fervice,  l'avoir  félicité  d'ap- 
partenir à    la  plus    charmante  perfonne 
du  monde  ;  il   finit  enfin  fon  récit    pai: 
de5   excufes  timides  auxquelles  les  agi- 
tations imprudentes  de  des  Grieux  don- 
noient  fans  doute  lieu;  celui-ci  le  preiïa 
en  vain    de  continuer  fans  déguifement, 
le   valet  protefta    qu'il    ne    t^ypit   rien 
de  plus;  des  Grieux  le  rafTura  nou-feule- 
ment  par  des  éloges,  mais  par  uiie  hon- 
nête récompenfe;  Se  fans^iui  marquer  J.a 
4g[}oiadre  défiance  de  Manon,  il  1^,  r^e^ 

commanda 
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commanda  d'un  ton  plus  tranquille 
de  veiller  fur  toutes  les  démarches  de 
Têtranger. 

Deux  jours  fe  pafTirent  fans  aucun  in- 
cident capable  d'exciter  la  jalouiie  du 
chevalier;  le  troifiemc  fut  plus  orageux, 
il  apprit  en  arrivant  de  la  ville  affez  tard, 
que  Manon  pendant  (a  promenade,  s'étoit 
écartée  un  moment    de  fes  compagnes 
&  qu'elle  avoit  remis  une  lettre  à  1  étran- 
ger qui  Tavoit  reçue  avec  des  tranfports 
de  joie   &   n*avoit  pu  les  lui  exprimée 
qu  en  baifant  amoureufement  les  carac- 
tères, parce  qu'elle  s'étoit  auflî-tôt  dé- 
robée ,  mais  qu'elle  avoit  paru  d'une  gaité 
extraordinaire  pendant  le  refte  du  jour, 
&  que    cette  bonne  humeur   ne  Tavoit 
pas  abandonnée  depuis  qu'elle  étoit  ren- 
trée au  logis.  Chaque  mot  de  ce  cruel 
récit  fit  friffonner  des  Grieux.  «  Es-tu 
bien  sûr,  dit-il  triftement  à  fon  valet,  que 
tes  yeux  ne  t'aient  pas  trompé?  3>  Manon 
vînt  l'interrompre  avec  un  air  d'impa^ 
tience,  &  en  fe  plaignant  de  fa  lenteur; 
elle  n'attendit  point  fa  réponfe  pour  Tac^ 
câbler  de  carefles  &  lorfqu'elle  le  vit  feule 
îivec  lui,  elle  lui  fit  des  reproches  forÇ 
Janvier  ^/Sg,  l^r  f^çi^  g^ 
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vi.fs"Hé"  rirabltucie  qiul  prenoit  d?  reve- 
nir fi  tards  que  depuis  trois  femaines 
il  n'avoit  point  pafïé  wne  journée  entière 
avec  elle^  qu'elle  ne  pouvoit  foutenir 
de  fi  longues  abfences ,  qu'elle  lui  de- 
îïîàndoiî  du  moins  un  jour  par  intervalle 
&  vouloit  le  voir  auprès  d'elle  tout  le 
lendemain.»  J'y  ierai ,  n'en  doutez  pas, 
lui  répondit- il  5  d'un  ton  afiez  brufque, 
Hiais  elle  marqua  peu  d'attention  pour 
fon  chagrin  ,  &  dans  le  mouvement  de 
fa  joie,  elle  lui  fit  mille  peintures  plai- 
fantes  de  la  manière  dont  elle  avoit  paflé 
îe  jour. 

Que  devoit  attendre  des  Grieux  de  ce 
prélude?  L'aventure  de  leur  première  (épa- 
ration  lui  revint  à  Tcfprit;  cependant 
il  crut  voir  dans  le  fond  de  la  joie  &  des 
carefîès  de  Manon  un  air  de  vérité  qui 
s*accordoit  avec  les  apparences,  Sa  pré-- 
fence  éloignoit  toutes  fortes  de  crainte 
pour  le  lendemain,  &  il  étoit  réfolu  de 
tranfpoTter  le  jour  d'après  fon  établif- 
fement  à  la  ville  dans  un  quartier  où 
ai  n'eût  rien  à  démêler  avec  les  princes; 
cet  arrangement  lui  §t  pafler  une  nuit 
plu3  tranQuille» 
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K  fpn  f  éveil  3  Manon  lui  déclara  qu^ 
poixr'paiîer.îe  jour  dans  leur  appartement, 
elle  ne  prétêndôit  pas  qu'il  en  eût  Tair  plus 
négligé,  &  qu'elle  vouloit  que  fes  cheveux 
q\i'il  avoit  fort  beaux  fuflent  accomodés  de 
Tes  propres  mains.  Cétoit  un  amufemenl; 
qu'elle  s'étolt  donné  plufieurs  fois;  mais 
elle  y  apporta  cette  fois-là  plus  de  foin. 
Jl  fut  donc  obligé,  pour  la  fatisfaire,  de 
s'afleoir  devant  fa  toilette,  &  d'efluyeî: 
les  petites  recherches  qu'elle  imagina  poui; 
fa  parure- 
Dans  le  cours  de  fon  travail,  elle  ap- 
puyoit  fes  deux  mains  fur  les  épaules  du 
chevallier  5  le  regardoit  avec  une  curio- 
fité  avide,  &  exprimoit  enfuite  fa  fatis- 
fadion  par  un  ou  deux  baifers.  Ce  badi- 
,|nage  les  amufa  jufqu'à  l'heure  du  dîner, 
'après  lequel  étant  rentrés  dans  le  cabi- 
fîet  de   Alanon  5   on  vint  avertir  que  le 
prince  de   "^^^  demandoit  à  la  voir.  Ce 
nom  échauffa  des  Grieux  jufqu'au  tranf- 
port,    ce    Quoi  donc,  s'écria-t-il,  en  la 
repouffant ,  qui?  quel  prince?  3^  Manoa 
ne  répondit  point.  Faites-le  monter,  dît- 
elle  froidement  au  valet  en»,  fe  tournant 
vers  lui.  «$  Ch«r  amant,  toi  que  j'adore. 
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r^prît-elIe  d'un  ton  enchanteur  ,  je  te 
demande  un  moment  de  complaifance. 
Vn  moment,  un  feul  moment,  je  t'en 
aimerai  mille  fois  plus,  je  t'en  faurai  gré 
toute  ma  vie  ", 

Ljndignation  &  la  furprife  avoient  lié 
la  langue  de  des  Grieux;  Manon  répé- 
toit  fçs  inftances,  &  il  cherchoit  des  ex- 
preflions  pour  les  rejetter  avec  mépris; 
niais  Manon  entendant  ouvrir  la  porte 
de  la  chambre  ,  empoigna  d'une  main 
les  cheveux  du  chevalier,  quiétoient  flot- 
tans  fur  fes  épaules,  prit  de  l'autre  (on 
miroir  de  toilette  &  employa  toute  fa 
force  pour  le  traîner  dans  cet  état  jufqu'à 
la  porte   du   cabinet  qu'elle  ouvrit   du 
genou.  Ce  fpectacle  ne    dut  pas  caufer 
peu   d'étonnement  à  l'étranger,  que  le 
bruit  fembloit  avoir  arrêté  au  milieu  de 
la  chambre.  Dans  l'embarras  où  le  jet- 
toit  cette  feèné,  il  ne  laiflà  pas  de  faire 
une  profonde  révérence.  Manoa  ne  lui 
donna  pas  le  tems  d'ouvrir  la  bouche, 
elle  lui  préfenta  fon  miroir  :  voyez.  Mon- 
fîeur,   lui  dit-elle,  regardez-vous  bien, 
rendez-mot  juftice.  Vous  me  demandez 
<le  l'amour,  voici  rbomme  cju^  j'ai  /uré 
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d'aimer  toute  ma  vie.  Faites  la  compa-^ 
raifon  vous-même,  fi  vous  croyez  pou-» 
voir  lui  difputer  mon  cœur^  apprenez-» 
moi  fur  qu^  fondement;  car  je  vous 
déclare  qu'aux  yeux  de  votre  fervante 
très-humble,  tous  les  princes  d'Italie 
ne  valent  pas  un  des  cheveux  que  je 
tiens. 

Manon  quitta,  après  cette  folle  ha* 
rangue,  les  cheveux  de  fon  amant,  fs  jetta 
dans  un  fauteuil ,  3c  fit  retentir  la 
chambre  de  longs  éclats  de  rire.  Elle 
raconta  enfuite  à  des  Grieux,  à  qui  cette 
plaifanterie  paroiiïbit  exceiïive^  que  fon 
rival  ^  l'ayant  obfédée  pendant  plufieurs 
jours,  au  bois  de  Boulogne  ,  &  lui  ayant 
fait  deviner  fes  fenîimens  par  des  grimaces^ 
avoit  pris  le  parti  de  lui  en  apprendre 
toute  l'ardeur  dans  une  lettre  où  étoient 
fon  nom  &  tous  (es  titres,  qu'il  lui  pro- 
mettoit  au-delà  des  monts  une  brillante 
fortune  &  des  adorations  éternelles,  & 
qu'elle'avoît  été  bien  aife  d'en  tirer  parti 
pour  fon  amufement. 

Des  Grîeux  étoît  trop  touché  d'un 
facrifice  qu'il  ne  pouvoit  attribuer  qu'à 
Tamour,    pour    blâmer  la  conduite  de 

G  5 
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Mant0n.  II  goutoit  tranqulHement ie'plaî- 
iir  de  fe  voir  aimé  de  Vobrùt  pour  le.tiutl 
il  auroit  facrific 'mille  vies,  lorfcjuun' 
jour  qu'ils  avoîent  M.  de  T.,.  à  foiiper,' 
ils  entendirent  le  brait  d'un  carofîe  qui 
s'arrêta  à  la  porte  de  rivotellerie  ;  c'étoit 
de  G.  M.  ^  fils  du  vieux  débauché  qui 
avoit  mis  !e  chevalier  à  Saint-Lazare  & 
Manon  à  THôpital.  Son  nom  fit  rr.onter 
la  routeur  au  vifage  de  des  Grieux;  c'eft 
le  cieî  qui  me  l'envoyé,  dit- il  à  M.  de 
■f.-5  pour  le  punir  de  la  lâcheté  de  Ton 
père.  M.  de  T.,.  qui  le  connoiiïbit  &  qu^ 
était  nfîême  de  {es  meilleurs  amis,  tacha 
de  ramener  des  Grieux  à  des  fentimens 
plus  naodérés,  en  lui  faifant  Téloge  de 
les  bonnes  qualités  &  en  Taflurant  qu'il 
etoit  incapable  d'avoir  eu  part  à  l'acSion 
de  Ton  père;  il  voulut  même  le  leur  préfen- 
ter.  Qu'il  étoît  loin  de  prévoir  que  G.  M, 
*î'c>ubleroît  la  félicité  dont  jouKFoit  des; 
Grieux!  En  effet,  il  n'eut  pas.plutôt^ 
vu  Manon  qu'il  en  devint' éperduement 
amoureux  &  qu'il  réfblut  de  lui  facrifier 
une  partie  de  fa  fortune  ;  c'étoit  prendre 
Manon  par  fon  foible.  M.  de  T*..  à  qui 
il  avoit  fait  part  de  la  violence  de  fon 
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amour  &,  de  fès  projets,  fe  trouva  d'au- 
tant plus  eœbarrafié  3  qiul  étoit  l'ami 
de  Tun  &  de  Tautre;  cependant  il  prit 
le  parti  d'en  aLVcrtir  d.;s  Grieux  :  celur- 
ci  réiblut  de  prévenir  Manon  fur  !e  deiïeiù 
de  ce  nouveau  rival;  perfuadc  que  lé 
lâchant  inPrruit  des  propoiîdons  qu*il  dd- 
voit  lui  faire,  &  les  recevant  à  (es  yeux^ 
elle  auroit  aiïez  de  force  pour  le-  ■  '  r 
te  lui  demeurer  iideîie. 

Enchantée  de  la  bonrte  Opînon  que 
fon  amaiît  avoir  d'elle  ^  elle  lui  promit 
en  effet  de  recevoir  les  offres  de  M.  de 
G...  M...  de  nianie.re  à  lui  Ô'ter  l'envié 
de  les  renouvelîer.  Il  me  vient  une  idée», 
lui  dit  elle»- G.  -M.  eft  le  Gis  de  noirb 
plus  cruel  ennemi ,  il  faut  nous  venget 
du  père,  non  fur  le  fils,  mais  fur  fa 
bourfe  5  je  veux  l'écouter,  accepter  fr.s 
préfens  3c  me  moquer  de  lui.  Des  Grieux 
lui  repréfenta  le  danger  de  cette  entre- 
prife.  Le  projet  efl  joli,  lui  dit~il,  mais 
tu  ne  longes  pas,  mon  pauvre  enfarit, 
que  c'eft  le  même  qui  nous  a  conduits 
droit  à  rtlôpitaK  Elle  répondit,  à  toutes 
{qs  objcélions,  de  la  réfolution  fut  prife 
de  faire  une  dupe^  de  G....*  M...  J\îais  la 
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bifarrerîe  du  fort  voulut  que  ce  fut  à^s 
Grîeux  qui  fut  la  fienne. 

Peu  de  jours  après  ^  G..,.  M...  vint 
leur  demander  à  dîner;  Manon  fe  reçut 
de  manière  à  lui  infpirer  de  la  confiance 
&  à  rengager  à  lui  ouvrir  fon  cœur.  Ils 
fe  mirent  à  table  avec  un  air  d'amitié  de 
de  fincérîté,  quoique  dans  levrai,  chacun 
d'eux  portât  la  trahilon  dans  le  coeur. 
Des  (jrieux  s^abfenta  quelques  minutes 
pour  laiffer  à  G...  M...  la  liberté  de  dé- 
clarer fes  fentimens,  I!  eut  l'.eu  de  s'ap- 
pe^'cevoir  à  fon  retour  qu'on  n'avoit  point 
défefpéré  fon  rival  par  un  excès  de  ri* 
gueur,  car  il  étoit  de  la  meilleure  hu- 
liiear  du  monde.  Des  Gricux  affecloît 
de  le  paroître  aufîî,  de  forte  qu^ils  rioient 
intérieurement  de  leur  implicite  réci- 
proque. 

ApeineG...  M... fut-il  parti  avec  M.  de 
T.... ,  que  Manon  ft;  }etta  dans  les  bras 
de  fon  amant  en  éclatant  de  rire.  Elle 
lui  répéta  fes  difcours  &  it^s  proportions 
fans  y  changer  un  n!Ot.  I!  TadoToit,  il 
vouloît  partap^-er  avec  elle  40,000  liv. 
de  rente  dont  il  jouifloit  dé]h  ^  fans  comp- 
ter ce  qu'il  attendoit  après  la  mort  de  fon 
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père.  Il  étoît  près  de  lui  donner  un  caroiïc^ 
un  hôtel  meublé,  une  femme  de  cham- 
bre, trois  laquais  &  une  cuifinîere.  Voilà, 
dit  des  Grieux,  un  fils  bien  autrement 
généreux  que  fon  père;  cela  ne  vous 
tente-t-il  pas?  moi,  répondit-elle,  en 
ajuftant  à  fa  penfée,  ces  deux  vers  de 
Racine  : 

Moî  î  vous  me  foupçontiez  de  cette  perfidie  ! 
Moi  !  je  pourroîs  fouiFrir  un  vifage  odieux  ^ 
Qui  rappelle  toujours  THôpital  h  mes  yeux! 

Non,  reprit  des  Grieux,  en  continuant 
la  parodie  : 

J'aurois  peine  à  penfer ,  que  rHopitaîjMa-* 

dame. 
Fût  un  trait  dont  Tamour  Teûc  gravé  dans  votre 

ame. 

Maïs,  ajouta- t-il,  ç*en  eft  un  bien  féduî-» 
fent  qu*un  hôtel  meublé,  ua  carofïe  & 
trois  laquais,  &  ramour  en  a  peu  d*au(Ii 
forts.  Elle  lui  protefta  que  fon  cœur  étoit 
a  lui  pour  toujours,  &  qu'il  ne  recevroît 
d'autres  traits  que  les  fîens.  Les  promeflfes 
qu'il  m'a  faites,  font  un  aiguillon  de  ven- 
geance plutôt  qu'un  trait:  d'amour.  Ils 
réfoîurent  cependant  d'attendre  l^entiere 
explication  du  projet  de  G*^.t  M....  dans^ 
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une  lettre  quil  avoit  promis  d'écrire  à 
Manon,  elle  la  reçut  en  efiFet  le  lende- 
main. Après  tes  lieux  communs  de  ten- 
drefle,  il  s'engageoit  à  lui  compter~io,ooor, 
en  prenant  poffeffion  de  THôre!,  &  à 
réparer  tellement  la  diminution  de  cette 
Tomme,  qu'elle  l'eût  toujours  devant  elle 
en  argent  comptant;  il  ne  lui  demandoit 
que  deux  jours  pour  difpofer  les  chofes 
éc  fe  mettre  en  état  de  la  recevoir ,  fui 
jnarquoit  le  nom  de  la  rue  &  de  Fhôtel 
où  il  promettou  de  l'attendre  Taprès-  n^idi 
idu  fécond  jour,  fi  elle  pôuvoit  ffc  déro- 
ber des  mains  de  des  Grieux.  Le  mal* 
lieureux  amant  craignant  les  dangers  de 
"cette  entreprife,  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  l'ôter  de  la  tête  de  fa  maîtrefle  ^ 
mais  elle  s'obftina  &  rien  ne  fut  capable^ 
d'ébranler  fa  réfolution. 

Elle  fit  fur  le  champ  une  courte  ré- 
ponfe  à  G.„  M.., ,  pour  TalTurer  qu'elle 
ne  trouveroit  pas  de  diiEcuIté  à  fe  rendre 
a  Paris  îe  jour  indiqué,  qu'il  pouvoit 
l'attendre  en  toute  affurance.  II  fut  con- 
venu enfuite  aué  des  Grieux  îroit  fur^ 
le  champ  prendre  un  nouveau  logement 
dans  quelque  village  de  l'autre  côté  de 
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Paris,  &  qu'il  y  tranfporîeroit  leur  petit 
équipage  ;  qu'elle  fe  rendroit  lelendemaiu 
après  midi  au  lieu  que  G,,..  M....  lui 
avoit  indiqué;  qu'après  avoir  reçu  fes  ' 
préfens,  elle  le  prieroit  de  la  conduire 
à  la  comédie,  qu^elle  prendroit  avec  elle 
tout  ce  qu'il  lui  feroitpolfible  d'emporter, 
&  chargeroit  Marcel  ,  le  valet  de  des 
Grîeux  ,  qu'elle  vouloit  mener  avec  elle, 
du  refte  de  la  fomme. '(  C'étoit  le  m^cme 
qui  l'avoir  délivrée  de  l'Hôpital,  &  qui 
leur  étoit  toujours  fort  attaché.  ) 

Des  Grieux  devoit  *  fe  trouver  avec 
un  fiacre  à  l'entrée  de  la  rue  S.  André- 
des-Arcs,  6c  s'avancer  vers  les. 7  heures 
jufqu'à  la  porte  de  la  Comédie,  où  Manon:, 
devoit  le  rejoindre.  L'exécution  du  refte 
étoit  facile. 

Ce  deiïein  tout  extravagant  qu'ilétpit^' 
leur  parut  'aiïez  bien  arrangé.  Manon 
partit  avec  Marcel.  Des  Grieux  ^  ea 
l'embraffant  ,  ne  put  fe  défendre  d'un^ 
ferrement  de  cœur  extrême  ;  il  partit  aprè^ 
elle  ,  fut  fe  morfondre  le  refte  de  l'a-* 
près  midi  dans  le  cafîé  de  Féré  au  pont' 
Saint'Michel ,  d'oii  "il  ne  fprtit  qu'^  la^ 
nuitj  il  prit  un  fiacre  qu'il  pbftâ,  feloa 
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leur  projet  ,  à  l'entrée  de  h  rue  Saint- 
André-dc$-Arcs  ,  de  là  il  gagna  à  pied 
la  parte  de  la  comédie,  ou  il  fut  tout 
furprîs  de  ne  pas  trouver  Marcel  ;  il 
attendit  cependant  non  fans  impatience, 
une  heure  entière  ,  confondu  avec  une 
foule  de  laquais,  &  Tceil  ouvert  fur  tous, 
les  paffants.  Enfin  7  heures  étant  fon- 
dées ,  fans  avoir  rien  app^rçu  qui  eût 
rapport  à  leur  deflcin  ,  il  prit  un  billet 
de  parterre  pour  voir  s'il  ne  découvri- 
îok  pas  Manon  &  G,..  M...  dansles  loges- 
Ils  n'y  étoient  ni  Tun  ni  l'autre.  Il  re- 
tourna enfin  à  la  porte  ,  d'oii  après  ua 
quart  d'heure  d'inquiétude  &  de  l'im- 
patience la  plus  grande  ,  il  fut  rejoin- 
dre fon  fiacre ,  fans  pouvoir  s'arrêter  à 
îa  moindre  réfoîutîon.  Le  cocher  l'ayant 
apperçu ,  vint  quelques  pas.  au  devant 
de.  lui  pour  lui  dire  d^un  air  miftérieux  , 
qu^une  jolie  demoifelle  l'attendoit  de- 
puis une.  heure  dans  le  c:arro.fre;  il  ac- 
court ,  croyant  y  trouver  Manon  ,  mais  ^ 
^elle  fut  la  furprife  !  c^étoit  une  étran- 
gère d\me  plie  petite  figuM  ,  qui  lut 
de.mar.da  en  arrivant  fi  elle  n'avoit  pa^ 
i^honneur  de  parler  à  Mt  le  chevaliec 
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des  Grieux ,  qu'elle  avoit  une  lettre  à 
lui  remettre  qui  rinftruiroit  du  fujet 
qui  Tamenoit.  Des  Grieux  la  prit  & 
entra  dans  un  cabaret  voifin  ,  où  la 
jeune  perfonne  voulut  abioluiKent  là 
fuivrre. 

En  reconnoiflànt  l'écriture  de  Manon ^ 
des  Grieux  ne  put  fe  défendre  d  une 
certaine  émotion.  Voici  le  contenu  de 
cette  lettre  :  Elle  lui  marquoit  que  G..o. 
Mm.  Tavoit  reçue  avec  une  politcflè  SC 
une  magnificence  au  de-là  de  toutes 
fes  idées,  qu*il  Tavoit  comblée  de  pré- 
fcns  &  lui  faifoit  envifager  un  fort  de 
reine  :  Elle  raiïliroit  cependant  qu'elle 
ne  Toublioit  pas  dans  cette  nouvelle, 
fplendeur  ^  mais  que  n'ayant  pu  faire 
conlentir  G...  M,.,  à  la  mener  à  la  comé- 
die ^  elle  remeitoit  à  un  autre  jour  le 
plailir  de  le  voir  ^  &  que  pour  le  con- 
loler  un  peu  de  la  peine  qu'elle  pré- 
voyoit  que  cette  nouvelle  pouvait  lui 
caufer,  elle  avoit  trouvé  le  moyen  de. 
lui  procurer  une  des  plus  jolies  filles 
de  Paris  ,  qui  devoit  être  la  porteufe^ 
d«.  fon  billet.  Signé.  Votre  fidèle  amante 
Maison  Ljescaut, 
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Cette  lettre  avoit  quelque  chofe  de  fî 
cruel  &  de  fi  infultant  pour  des  Grieux,  que 
demeurant  quelque  tems  fufpendu  entre  la 
colère  &  la  douleur  ,  i!  entreprit  de 
faire  un  effort  pour  oublier  éternelle- 
ment fon  ingrate  &  parjure  raaîtreffe.  Il 
jetta  les  yeux  fur  la  fille  qu'on  lui  en- 
voyoit  ;  elle  étoit  extrêmement  jolie  , 
il  auroit  bien  voulu  qu'elle  l'eût  été  - 
allez  pour  le  rendre  parjure  &  infidèle 
à  fon  tour;  mais  il  ne  lui  trouvoit  ni 
ces  yeux  fins  &  languifTans ,  ce  port 
divin ,  ce  teint  de  la  compofition  de 
l'amour  3  ni  enfin  ce  fond  inépuifable  de 
charmes  que  la  nature  avoit  prodigués 
à  fa  perfide  maîtreffe.  Non ,  non  ,  lui 
dit-il  3  en  cefTant  de  la  regarder  ,  Tin- 
grate  qui  vous  envoie ,  favoit  fort  bien 
qu'elle  vous  faifoit  faire  une  démarche 
inutile  ;  retournez  &  dites-lui  de  ma, 
part  ,  qu'elle  jouifTe  de  fon  crime  8ê 
qu'elle  en  joui/Te,  s'il  fe  peut  ^  fans 
.remords.  Je  l'abandonne  fans  retour  ,  &. 
j€  renonce  en  même  tems  à  toutes  les 
femmes  qui  ne  fauroîent  être  auffi  aima-i 
blés  qu'elle  ,  de  qui  font  fans  doute  aulU 
lâches  &  d'aufli  mauvaife  foi» 
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La  jaloufie  mortelle  qui  le- déchiroit 
fe  déguiiant  un  inilant  après  en  une 
fnorne  &  iombre  tranquillité  ,  il  le  crue 
d'autant  plus  proche  de  (a  guériion  qu'il 
Be  fentoit  plus  de  ces  mouvemenis  vio- 
lents dont  il  avoir,  été  agité  dans  les 
mcnîes  occafions.  «Approche  ,  mon  en- 
fant 5  dic-il  à  la  jeune  HUe  ,  approche  ; 
puifque  c'eft  toi  qu'on  a  envoyé  pour 
me  confoler  :  dis-moi  fi  tu  (als  des  con^ 
folations  contre  le  défefpoir  :  Oui  ap- 
proche ,  continua-t'il ,  en  voyant  qu'elle 
faifoit  vers  lui  quelques  pas  timiies  &C 
incertains  ,  viens  eduyer  mes  larmes  ^ 
viens  rendre  la  paix  à  mon  cœur  ,  viens 
me  dire  que  tu  m'aimes ,  afin  que  je 
iïi*accoatume  à  Têtre  d'une  autre  que  de 
mon  infidelle«.  Cette  pauvre  enfant  qui 
n'avoit  pas -16  ou  17  ans  ,  &  qui  pa- 
roiffo^t  avoir  plus  de  pudeur  que  Tes 
pareilles  5  s'avança  pour  lui  faire  quelqiies 
carelTes  ;  mais  un  mouvement  de  fureur 
s'emparant  de  fon  ame  ,  il  la  repoufTs 
vivement  55.  Que  veux  -  tu  de  moi  y  lui 
dit- il  ?  Ah  !  tu  es  d'un  fexe  que  je  dé- 
tefte  &  que  je  ne  puis  plus  fouffrir:  vas- 
t'en ,  la  doucéMï  de  ton  vifage  me  me-* 
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nace  encore  de  quelque  trahifon ,  vas- 
t'en  6c  laifTe-moi  feul  ici*  Elle  lui  fit 
une  révérence  &  fe  tourna  pour  fortir: 
Hiais  la  réflexion  ayant  fuccédé  à  l'agi- 
tation de  fon  ame,  des  Grieux  lui  cria 
de  s'arrêter  &  penfa  aux  moyens  d'ar- 
racher Manon  des  mains  de  G....  M,..» 
La  violence  étoit  un  moyen  défefpéré 
qui  ne  pouvoit  que  le  perdre.  Il  lui  (em-* 
bloit  que  s'il  pouvoit  fe  procurer  ufi 
entretien  avec  elle,  il  gagneroit  quelque 
chofe  fur  fon  cœur.  Il  en  connoiiToit  fî 
bien  tous  les  endroits  fenfibles;  il  étoit 
Il  sûr  d'en  être  aimé,  qu'il  réfolut  d'em- 
ployer toute  fon  induftrie  pour  la  voir» 

Parmi  une  foule  d'idées  qui  lui  vint 
dans  l'efprlt^  il  s'arrêta  à  celle-ci;  c'étoît 
d'aller  trouver  M*  de  T.,..,  de  l'eagagec 
à  faire  appeller  M.  de  G».,  M...,  fous 
prétexte  d'une  affaire  importante.  Son  det 
fein  étoit  de  fe  faire  introduire  dans  la 
chambre  de  Manon,  ce  qui  étoit  très- facile, 
en  l'abfence  de  G.».*  M».... 

Cette  réfolutîon  l'ayant  rendu  plus  tram 
quille,  il  paya  généreufement  la  jeune 
fille  3  &  pour  lui  ater  Tenvie  de  retour- 
Haer  cheTL  ceux  q^ui  Tavoient  envoyée  jp 
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il  prit    Ton  âdreffe ,  lui   faifant    efpéret 
qu'il  iroit  pafier  la  nuit  avec  elle. 

M.  de  T....  qu'il  trouva  heureufement 
chez  lui  &  à  qui  il  raconta  ce  qui  venoit 
de  lui  arriver  avec  des  expreflions  que 
fa  douleur  rendoit  pathétiques ,  lui  pro- 
pofa  de  rafTembler  fes  amis  pour  la  déli- 
vrance de  fa  maîtredè.  Des  Grieux  refufa 
ce  moyen  ,  dont  l'éclat  auroit  pu  le 
perdre;  il  vouloit  fe  fervir  d'une  voie 
plus  douce;  il  dit  donc  à  M.  de  T... 
d'écrire  un  petit  billet  à  G...  M..,  dans 
lequel  il  le  prieroit  de  venir  le  trouver 
pour  une  affaire  importante  qui  ne  pou- 
voit  fouffrir  le  moindre  retard.  M.  de 
T..  .  fe  prêta  à  tout  ce  qu'il  voulut. 

G....  M....  m  fut  pas  plutôt  forti  pour 
fe  Vendre  auprès  de  M.  de  T...  que  des 
Grieux  frappa  à  la  porte,  ce  fut  heureu- 
fement  Marcel  qui  vint  lui  ouvrir;  il  lui 
dit  de  fe  taire,  de  le  mener  à  la  cham- 
bre de  Manon  fans  qu'il  fût  apperçu,  & 
de  faire  en  forte ,  quand  il  y  fcroît, 
qu'il  n'y  montât  perfonne. 

Manon  étoit  alors  occupée  à  lire  ;  ce 
fut-là  que  ce  malheureux  amant  eut  lieu 
d'admirer  le  caractère  de  cette  étrange 
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fille.  Loin  d  ctre  effrayée  &:  de  paroître 
timide  en  Tappercevant,  elle  ne  donna 
que  des  marques  légères  de  furpriie  dont 
on  neft  pas  le  maître^  à  la  vue  d'une 
peifonne  que  Ton  eroit  éloignée,  ce  Ah! 
c'eft  vous 5  lui  dit-elle  j  en  le  jettant  à 
fon  col,  avec  fa  tendreflè  ordinaire^  boa 
<^ieu  !  que  vous  êtes  hardi  !  qui  vous  au- 
roit  attendu  aujourd'hui  dans  ce  lieu  ?  Loin 
de  repondre  à  (es  carefles^  des  Grieux 
fe  dégagea  de  (es  bras,  la  repouila  avec 
dédain  ôc  recula  dtxix  ou  tr-ois  pas  en 
arrière  pour  s'éloigner  d'elle. 

Malgré  le  plaifir  qu*il  avoit  à  la  voir^ 
fon  cœur  faignoit  du  cruel  outrage  qu'elle 
lui  avoit  fait  5  il  le  rappella  vivement 
à  fa  mémoire  pour  exciter  fon  dépit 
ôc  tâcha  de  faire  brilîer  dans  lès  yè'uS 
un  autre  feu  que  celui  de  Tamour.  Son 
fîlence ,  l'agitation  oîx  il  étoit  ^  firent  trem- 
bler Manon,  elle  changea  de  vifage,  fes 
yeux  fe  mouillèrent  de  larmes.  Des  Grieujt 
ne  pourant  foutenir  ce  fpectacle,  ahl 
Manon,  lui  dit-il  d'un  air  tendre,  in- 
fidelle  &  parjure  Manon,  par  où  com- 
mencerai-je  à  me  plaindre  ?  Je  vous  vois 
pâle  &  tremblante,  5c  je  fuis  encorejS 
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fenfible  à  vos  moindres  peines  ^   qus.  js 
crains  de  vous  aiKiger  trop,  par  mes  re- 
proches* 53  Mais  Maison ,  je  vous  Je  dis^ 
ce    font    là  des  coups    qu'oa   ne  porte 
point   à  un  amant,  quand    on   n'a  point 
réfolu  fa  mort,  voici  la  troifieme  fois.... 
je  les  ai   bien  comptées....  il  eft  impof-- 
fibîe  que  cela  s'oublie.  \  oyez  vous-nièrae 
à  finflant ,  quel  parti  vous  voule?  prendre,-, 
car  mon  trille  cœur  n'e'ft  plus  à  répreuve, 
tf  un  traitement  fî    cruel  ^,  :  je   fens   qu'il, 
fiîccombe    3c  quû  cft  prêt  à  le  fendre 
de  douleur 5  je  n'en  puis  plu's,  ajoutat- 
il  en    s'afTeyant  fur    une   chaife^  j'ai    à 
peine  la  force  de  parler  ôc  de   me  (cu- 
tênir. 

Elle  ne  lui  répondit  point,  mais  fs; 
hiflant  tomber  à  genoux  devant  lui ,  6c 
fa  tête  fur  les  fiens ,  elle  cacha  fon  vi— 
fage  dans  les  mains  d^  des  Grîeux,  qui 
lesieiâtit  au ffi-lôt  mouillées  de  fes  larm.esv 
Dieu  !  de  quels  mouvernens  ne  fut-il 
point  agité?  Ah  !  Manon ,  Manon ,  çeprit- 
il  avec  un  foupir,  il  eft  bien  tard  de 
ine  donner  des  larmes,  lorfque  vous  avez 
caufé  ma  mort,  vous  affeétez  une  trifteffe 
que  vous  ne  iauriez  éprouver.  Le  plus 
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grand  de  vos  maux  eft  fans  doute  ma 
préfence  qui  a  toujours  été  importune 
à  vos  plaifirs;  ouvrez  les  yeux,  voyez 
qui  je  luis ,  on  ne  verfe  pas  des  pleurs 
pour  un  malheureux  qu'on  a  trahi  & 
qu'on  abandonne  cruellement.  Elle  bai- 
iolt  {qs  mains  fans  changer  de  pofture, 
Inconftante  Manon,  reprit-il  encore,  fille 
ingrate  &  fans  foi,  où  fo»t  vos  promeiTes 
&  vos  fermens?  amante  mille  fois  volage 
&  cruelle,  qu*as-tu  fait  de  cet  amour 
que  tu  me  jurois  encore  aujourd'hui? 
Jufte  ciel  !  eft-ce  ainfi  qu'une  infidelle 
fe  rit  de  vous,  après  vous  avoir  attefté 
il  faîntement  ?  c'eft  donc  le  parjure  qui 
eft  récompenfé;  le  défefpoir  &  Tabandoa 
font  pour  la  conftance  &  la  fidélité. 

Ces  paroles  furent  accompagnées  d'une 
réflexion  fi  amere  qu'il  laifTa  échapper 
malgré  lui,  quelques  larmes.  Manon  s'en 
apperçut  au  fon  de  fa  voix ,  elle  rom-» 
pit  enfin  le  filcnce.  ce  II  faut  bien  qud 
je  foî&  coupable,  lui  dit-elle  trîftement, 
puifque  j'ai  pu  vous  caufcr  tant  de  dou* 
leur  &  d'émotion  ;  mais  que  le  ciel  me 
punifTe  fi  j'ai  cru  l'être  ou  fi  j'ai  çu  Id 
pcnfée  de  le  devenir!  h 
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Ce  dUcoûrs  parut  à  des  Grîeux,  fî 
dépourvu  de  (eni  &  de  bonne  foi  qu'il 
ne  put  fe  défendre  d'un  mouvement  de 
colère,  ce  Horrible  diflîmulation,  s'écria- 
t-il!  je  vois  mieux  que  jamais^  que  tu 
n'es  qu'une  coquine  &  une  perfide.  C'eft 
à  préfent  que  je  connois  ton  miiérable 
caraâere.  Adieu,  lâche  créature ,  conti- 
i3ua*t-il,  en  fe  levant ,  j'aime  mieux  mourk 
mille  fois  que  d'avoir  déformais  U  moin- 
dre commerce  avec  toi.  Que  le  ciel  me 
punifle  moi-même  fi  je  t'honore  jamais 
du  moindre  regard  !  Demeure  avec  ton 
nouvel  amant ,  aime-le ,  détefte-moî , 
renonce  à  l'honneur,  au  bon  fens,  je 
m'en  ris,  tout  ra'eft  égal. 

Elle  fut  fi  épouvantée  de  ce  tranfporf, 
que  demeurant  à  genoux,  près  de  la 
chaife  d'où  il  s'étoit  levé ,  elle  le  regar- 
,  doit  en  tremblant  &  fans  ofer  refpîrer^il 
fit  encore  quelques  pas  en  tournant  la  tête 
&  tenant  les  yeux  fixés  fur  elle,  m^îs 
il  auroit  fallu  qu'il  eût  perdu  tout  fen- 
timent  d'humanité  pour  s'endurcir  contre 
tant  de  charmes. Il  étoit  fi  éloigné  d'avoir 
cette  force  barbare,  que  paflànt  tout 
d*un  coup  h,  rextrérnitc  oppofée,  il  rçia 
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tourna  vers  elle  ou  plutôt  il  s'y  précipita 
fans  réflexibn  5  la  prit  entre  Tes  bras,  lui 
donna  mille  -tendres  balfers  ,  lui  demanda 

-pardon  de  (on  emportement,  confefla 
qu'il  étoit  un  brutal,  qu'il  ne  meritolt 
pas  le  bonheur  d^étre  aimé   d'une    fille 

'  dômme  elle,  la  fit  afl'eoir  &  s'étant  mis 
à  genoux  à  fon  tour,  il  la  conjura  de 

*  Técouter  en  cet  état.  Là,  tout, ce  qu'un 
amant  fournis  3c  palTionné  peut  îrnagincc 
de  plus  refpectueux  &  de  plus  tendre , 

*  il  le  renferma  en  peu  de  mots  dans  fès 
.  excufes  ,  lui  demanda  en  grâce  de  pro- 
f  noncer  fon  pardon.  Elle  laifla  tomber  fes 
î'bras  fur  fon  col,  en   difant  que   c'étoit 

elle-même  qui  avoît  befoin  de  fa  bonté 
tpiour  lui  faire  oublier  les  chagrins  qu'elle 

*  lui  caufoit  &  qu'elle  commençoit  à  crain- 
dre avec  raifon  qu'il  n'écoutât  point  ce 
qu'elle  avoit  à  lui  dire  pour  fe  juftifier, 
ce  Moi!  interrompit-il  auilitpt,  j«  ne 
vous  demande  pas  de  juftification;  mais, 
continaa-t-il  en  réflechiffant  fur  l'état  de  . 
fon  fort,  toute  puifïante  Manon,  vous 
qui  faites  à  votre  gré,  mes  joies  &  mes 
douleurs,  après  vous  avoir  ~^fatisfa(it'^r 
•mes  humiliations  &  les  marques  de  mon, 
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repentir,  ne  me  (era-t-il  point  permis' 
de  vous  parler  de  ma  triftelle  &  de  mes 
peines?  apprendrai-je  de  vous  ce  qu'il 
taut  que  je  devienne  aujourd'hui^  de  (î 
c'eft  fans  retour  que  vous  allez  figner 
ma  mort  en  paiTant  la  nuit  avec  iinoa 
rival  ? 

Elle  fut  quelque  tems  à  méditer  fa  rc- 
ponfe.  Mon  chevalier,  lui  dit-elle ,  en 
reprenant  un  air  tranquille,  fi  vous  vous 
étiez  d'abord  expliqué  fi  nettement,  vous 
tous  feriez  épargné  bien  du  trouble  ^  & 
à  moi  une  fcène  bien  affligeante;  f  aurois 
guéri  votre  jaloufic  en  m'ofFrant  à  vous 
fuivre  fur  lé  champ  au  bout  du  monde, 
mais  je  me  fuis  figuré  que  la  lettre  écrite 

(oxxs  les  yeux  de  G M...,,  &  la  fille 

que  nous  vous  avons  envoyée,  caufoit 
votre  chagrin.  J'ai  cru  que  vous  auriez 
pu  regarder  ma  lettre  comme  une  rail- 
lerie, &  cette  fille,  en  vous  imaginant 
qu'elle  étoit  allée  vous  trouver  de  ma 
part,  comme  une  déclaration  que  je  re- 
nonçois  à  vous  pour  m'attacher  à  G.,.é 
>M....;|c'eft  cette  penfée  qui  m'a  jettée 
tout  d'un  coup  dans  la  coRftefnation  ; 
cependant  j  continua-t-elle,  je  veux  que 


1^8      BIBLIOTHEQUE 

vous  foyez  mon  juge ,  après  que  je  vous 
aurai  expliqué  la  vérité  du  fait» 

Elle  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  pafle 
avec  G....  M....  depuis  quelle  Tavoit 
quitté,  il  Tavoit  reçue  comme  une  prin- 
cefTe.  Sa  magnificence  avoit  enivré  fon 
cœur.  Elle  avoit  penfé  que  (à  fortune 
étoit  faite  pour  l'un  &  l'autre ,  &  qu'ils 
pourroient  déformais  vivre  agréablement 
aux  dépens  de  G...,  M....;  elle  ajouta 
quelle  Tavoit  fondé  fur  ce  fujet,  pour 
preflen  tir  quelles  feroient  les  facilités  qu'ils 
auroient  defevoir,  &  qu'elle  l'avoit  trouvé 
'd'un  caraderefort  traitable  ;  (îjecroyois, 
lui  avoit-il  dit,  que  votre  frère  fût  d'hu- 
meur à  bien  vivre  avec  moi ,  je  feroîs 
le  premier  à  lui  offrir  nos  fecvices;  elle 
lui  apprit  en  même  tems  que  c'étoit  G... 
M.,,  qui  avoit  eu  l'idée  de  lui  envoyer 
la  maîtreiTe  qu'il  venoît  d'abandonner, 
&  qu'elle  avoit  été  obligée  d'applaudir 
à  fon  i<iée  pour  prévenir  plus  parfaite* 
jnent  (qs  foupçons,  &  d'autant  plus  vo- 
lontiers, qu'eilecroyoît  trouveren  elle  l'oc- 
cafion  de  lui  écrire  fon  projet ,  afin  qu'il 
ne  fût  pas  trop  allarmé  en  la  voyant 
manquer  au  rendez-vous  3  mais  que  mal- 

heureufement 
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heureufementeileavolt  été  obligée  d'écrire 
en  la  préfence  de  G...  M....  5  &  qu'dîe 
n'avoit  pu  s'expliquer  conime  elle  Tau-» 
roit  denré.  Elle  lui  confefîa  naïvement 
qu*ayant  trouvé  la  jeune  fille  affez  jolie 
éc  ne  doutant  pas  que  fon  abfence  ne 
lui  causât  de  la.peîne,  elle  avoit  foahaîté 
qu'elle  pût  fervir  à  le  défennuyer  quelques 
momens  ;  car  la  fidélité  que  je  dt^iire  de 
vous,  ajouta- t-eîle,  eft  cellç  du  cœur: 
elle  conclut  enfin  en  lui  apprenant  l'em- 
barras de  G...  Mm.  en  recevant  le  billet 
de  M.  de  T.,..  Il  a  balancé,  lui  dit-elle, 
s'il  devoit  me  quitter ,  &  m'a  affùré  que 
fon  retour  ne  tarderoit  point  j'  c'eft  ce 
qui  fait  que  je  ne  vous  vois  point  ici 
fans  inquiétude,  &  que  j'ai  marqué  de 
la  furprife  à  votre  arrivée. 

Des  Grieux  écouta  ce  difcours  avec 
beaucoup  de  patience  ;  il  fut  touché  de  1  In- 
génuité de  fon  récit  &  de  cette  manière 
bonne  &  ouverte  avec  laquelle  elle  luira- 
contoit  mcme  jufqu'aux  circonftances  qui 
dévoient  le  plus  l'offenfer;  l'amour  repre- 
nant peu  à  peu  (qs  droits,  il  oublia  ks  fautes 
pour  ne  penfer  qu'au  plaifirde  l'enlever  le 
foir  même  àrfon  rivaU  Comme  ils  fe  difpo^ 
.  Jaauier  i^Sg,  l''  ToU  H 
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folent  à  partir,  Marcel  vint  lui  apporter 
un  billet  qu'il  avolt  reçu  pour  lui  à  la 
porte,   il    étoit  de    M.    de    T.,..;  il  lui 
mandoit  que  G....  M...  étant  allé  lui  cher- 
cher de  l'argent ,  il  profitoit  de  fon  ab- 
fence  pour  lui  communiquer  une  penfée 
fort  plaifante;   c'étoit   de   fe  venger   de 
fon   rival    en  mangeant  fon  fouper  avec 
fa  maîtrelT^  &  paflant  cette    nuit  même 
dans  le  lit  qu*il  efpérolt  occuper;  que  cela 
lui  paroKToit  facile  s'il  pouvoit  trou  ver  trois 
ou  quatre  hommes  aff^z  réfolus  pour  l'ar- 
rêter dans  la  rue  &  aiîez  fidèles  pour  le 
garder  à  vue  jufqu'au  lendemain  ;  que  pour 
lui  y  il  promettoit  de  l'amufer  encore  une 
heure  au  moins  par  dts  raifons  qu'il  tenoit 
prêtes  pour  fon  retour. 

Ce  billet  les  amufa  beaucoup;  Ils  rirent 
pendant  quelques  momens ,  de  l'invention 
'  de  M.  de  T....  Des  Grieux  ne  la  regardoit 
que  comme  une  pliifanterie  ;  Manon  ail 
contraire  étoit  ravie  de  cette  idée  &  répon- - 
doit  à  tous  les  obftacles  que  des  Grieux 
lui  faifoit  entrevoir,  qu'il  r'avcit  aucune 
complalfancô  pour  elle,  qu'elle  ne  trou-i 
v^it  rien  de  ^  joli  n-'O  ce  pro;e?.  Vous 
auiez  fon  couvert  à  fouper,  luirépétoit- 
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elle;  vous  coucherez  dans  fcs  draps ,  & 
demain  de  grand  matin  ,  vgus  enlèverez 
fa  maîtrefTe  &  fon  argent;  c'eft  le  vrai 
moyen  de  vous  venger  du  père  &  du 
fils. 

Des  Grieux  céda  enfin  à  fes  inftances^ 
Jnargré   les    fecrets   mouvemens   de    fon 
cceur  quifembloientlui  préfagtr  une  cataf- 
trophe  raalheureufe;  il  fortit  dans  le  def- 
fein   de   prier  deux. ou  trois   gardes  du 
corps  5  avec  lefquels  Lefcaut  Tavoit  mis. 
en   liaifon,  de  fe  charger  du  foin  d'ar- 
rêter G...  M...  II  n'en  trouva  qu'un  feul, 
mais  c'étoit  un  homme  entreprenant  qui 
n'eût  pas  plutôt  fu  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion qu'ill'aflùra  du  fuccès;  il  lui  demanda 
dix  piftolespour  récompenfer  trois  foldats 
aux  gardes,  à  la  tête  defquels  il  réfolut 
de  fe  mettre.  Ils  furent  afiemblés  en  moins 
d'un  quart  d'heure.  Des  Grieux  les  con- 
duifit  lui-même  au  coin   d'une  rue  pac 
laquelle  G...  M...  devoit  nécefiairement 
rentrer  chez  Manon,  &  il   leur  recom- 
manda de  ne  pas  le  maltraiter,  mais  de 
le   garder  fi  étroitement  jufqu'à  7  heures 
du  rsatin  ,  qu'il  pût  être  tranquille. 
L'expédition  réullît  comme  on  pcu- 

H  2 


fi'jz      BIBLIOTHEQUE 

voit  le  déhrer.  Des  Grieux  eut  le  plai^ 
fîr  de  voir  amener  G.,.,  M...  fans  qu'il 
fît  la  n:îoindro  réfiftance.  Il  retourna  auffi- 
lôt  chez  Manon,  &  pour  ôter  tout  foup- 
çon  au  domeftique,  il  lui  dit  de  ne  pas 
attendre  M.  de  G. .  M.,  pour  fouper,  qu'il 
lui  étoit  furvenu  des  affaires  &  qu'il  Tavoit 
prié  de  venir  lui  en  faire  des  excufes  & 
fouper  avec  elle,  ce  qu'il  regardoit  comme 
une  grande  faveur  auprès  d'une  fi  belle 
dame*  Manon  féconda  fort  adroitem.ent 
fon  deiTein*  Ils  le  mirent  à  table  ;  ils  y 
prirent  un  air  grave  pendant  que  les  la^ 
quais  étoient  à  les  fervir.  Enfin,  après 
les  avoir  congédiés,  ils  paiTerent  une  des 
plus  charmantes  foirees  de  leur  vie. 

Cepcndant5  leur  mauvais  génie  travaiî- 
lok  à  les  perdre,  ils  étoient  dans'le  délire 
du  plaiilr,  &  le  glaive  étoit  fufpendu 
fur  leur  tête,  le  fil  qui  le  foutenoit,  alloit 
fe  rompre.  Voici  quelle  fut  la  caufe  de 
i@ur  ruine.     , 

Le  laquais  de  G....  M..., ,  effrayé  de 
l'aventure  de  Ion  maître,  retourna  fur 
fes  pas  en  fuyant ,  &  la  première  dé- 
marche qu'il  fit  pour  le  fecourir,  fut 
d'aller  avertira  vieux  G,... M;,. 3  il  n'avoii 
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que  ce  fils,  ôc^fa  vivacité  étoit  extrême 
pour  fon  i^ge.  Il  voulut  fâvoir  d'abord 
du  biquais  •  tout  ce  que  fon  fils  avoît 
fait  raprès-niidi;  s'il  s'étoit  querellé  avec 
quelqu'un^  s'ilvivolt  pris  part  au  démêlé 
d'un  autre ^  s'il  s'étoit  trouvé  dans  quelque 
maifan  fafpeâe.  Celui-ci  qui  çroyoit  foa 
maître  dans  îe  dernier  danger,  &  qui 
s'imagînoit  ne  devoir  plus  tien  ménager 
pour  lui  procurer  àes  fecours^  découvrit 
tout  ce  qu'il  favoit  de  fon  amour  pour 
Manon,  de  là  dépenfe  qu'il  avoit  faite 
pour  elle  &  de  la  manière  dont  il  avoit 
pafTé  l'après-midi  dans  fa  miaifon  jufqu'aux 
environs  de  neuf  heures;  enfin  fa  fortie 
&  le  malheur  de  fon  retour.  C'en  fut 
affez  pour  faire  foupçonnèr  au  vieillard 
que  la  querelle  de  fon  fils  étoit  une  que- 
relle  d'amour. 

Quoiqu'il  fut  au  moins  dix  heures  & 
demie  du  fjîr,  il  ne  balança  point  à  fe 
rendre  aufli-iôt  chez  le  lieutenant  de  police. 
Il  le  pria  de  faire  donner  des  ordres  par- 
ticuliers à  toutes  les  efcouades  du  guet, 
lui.  en  demanda  une  pour  fe  faire  accom- 
pagner ,  courut  vers^îa  rue  où  fon  fiîs 
avoit  été  arrêté^  vifita  tous  les  endroits 
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de  la  ville  ou  il  efpéroit  le  pouvoir  trou- 
ver. Se  n'ayant  pu  découvrir  (es  traces, 
il  fe  fit  conduire  enfin  à  la  maifon.  de  fa 
maîtreUe,  où  il  fe  figura  qu'il  pouvoit 
être  retourné. 

Des  Grieux  alloit  fe  mettre  au  lit;  la 
porte  de  la  chambre  étant  bien  fermée, 
il  n'entendit  point  frapper  à  celle  de  la 
rue.  G....  M... ,  fulvi  de  deux  archers  , 
ctoit  cependant  entré  dans  la  maifon,  & 
s'étoit  informé  inutilement  aux  domefti- 
ques  5  de  ce  qii^étoit  devenu  fon  fils;  il 
lai  prit  envie  de  voir  fa  maîtreflb,  pour 
tirer  d'elle  quelques  lumières;  il  monte 
à  Tappartement,  toujours  accompagné 
de  [qs  archers 5  ouvre  la  porte  &  leur 
glace  le  fang  par  fon  afpeâ:.  O  Dieux! 
c'ed  le  vieux  G*..  M...,  dit  des  Grieux 
à  Tvîanon ,  &  il  faute  en  m.éme  tems  fur 
fon  épée.  Les  archers  qui  virent  fon  mou- 
vement, s'approchèrent  audi-tôt  pour  la 
lui  fiifir.  Un  homme  en  chemife  eft  fans 
réîlftance;  on  lui  ôta  d'ailleurs  tous  les 
moyens  de  fe   défendre. 

Quoique  troublé  parce  fpeftaicle,  G,„. 
M....  ne  tarda  pas  à  les  reconnoître.  Eft- 
ce  une  illufion,  leur  dit- il  gravement  ^ 
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ne  vois  je  point  le  chevalier  des  Grieux 
&  Manon  Lelcaut?  Ah!  malheureux^  je 
fuis  sûr  que  tu  as  tué  mon  fils.  Vieux 
fcélérat ,  lui  répondit  des  Grieux  avec 
fierté 5  fi  j'avois  eu  à  tuer  quelqt!*un  de 
ta  famille,  c'eft  par  toi  que  j'aurois  com- 
mencé. Tenez-le  bien,  ait  G...  M...  aux 
ai  chers;  il  faut  qu'il  me  donne  des  nou- 
velles de  mon  fils.  Je  le  ferai  pendre  de- 
main ,  s'il  ne  m'apprend  tout-à-1'hture 
ce  qu'il  en  a  fait.  Tu  me  feras  pendre, 
reprit  des  Grieux  ;  infâme  ^  ce  lont  tes 
pareils  qu'il  faut  chercher  au  gibet.  Ap- 
prends que  je  fuis  d'un  (ang  plus  noble 
&  plus  pur  que  îe  tien.  Oui  ,  ajoata- 
t-il^  je  fais  ce  qui  eft  arrivé  à  ton  fils, 
&  fi  tu  m'irrites  davantage ,  je  le  ferai 
étrangler  avant  qu'il  foit  demain,  &  je 
te  promets  le  même  fort  après  lui. 

,  A  ces  mots  que  l'excès  de  la  colère 
lui  fit  imprudemment  prononcer,  G  ... 
M...  appelia  cinq  ou  fix  autres  archers 
qui  l'attendoient  à  la  porte  ,  &  leur 
ordonna  de  s'alTurer  de  tous  les  domef- 
tiques  de  la  maifon.  Ah  !  Monfieur  le 
Chevalier  ,  reprit-il  d'un  ton  railleur  ; 
vous  favez  où  efl:  mon  fils,  &  vous  k 
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ferez  étrangler  ,  dites  -  vous  ?  comptez 
que  nous''  y  mettrons  bon  ordre,  il 
s'approcha  enfuite  de  Manon  qui  pleu- 
roit  aûife  fur  le  lit ,  &c  lui  dit  quel- 
ques galanteries  ironiques  fur  reaipirô 
qu'elle  avolt  fur  le  père  &  far  le  Hls  ^ 
&  fur  le  bon  ufagc  qu'elle  en  fâifoit. 
lî  voulut  même  prendre  quelques  fami- 
liarités avec  elle.  Garde-toi  de  la  tou- 
cher,  s'écria  des  Grieux,  il  n'y  auroit 
rien  de  facré  qui  pût  te  fauver  de  mes 

"u,,  fjrtit  en  laîiïànt  trois  archers 
c:.  chambre  ,   auxquels  il  ordonna 

ce  leur  faire  prendre  promptement 
Jeurs  habits^.  Il  fut  en  attendant  inter- 
roger le  domeftique  de  Manon  que  les 
archers  avoient  arrêté  ;  il  apprit  de  Mar- 
cel une  partie  de  leur  dsllein ,  fur  le- 
quel ils  n'avoient  pas  fait  difficulté  de 
s'entretenir  devant  lui,  parce  qu'il  de- 
voit  y  entrer  pour  quelque  chofe  ,  & 
que  leur  projet  étoit  de  duper  fon  fils^ 
enfin  que  Manon  devolt  recevoir^  ou 
avoit  déjà  reçu  io,o©o  liv. 

Après  cette  découverte /le  vieillard 
emporté  remonta  brufquement  dans  la 
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chambre  OÙ  étcit  le  couple  malheureux, 
pafîa  fans  parler   dans  le  cabinet  où   il 
n'eut  pas  de  peine  à  trouver  la  fomnie 
&  les  bijoux  ,    revînt  à  eux    avec    un 
vifage   enfiâmé  ,    &    leur    montrant   ce 
qu'il  nommoit  leur  larcin ,  il  les  acca-* 
bla  de  reproches  outrageants.  Les  pauvres 
enfants,  ajouta-t-iî,  ils  font  bien  aima- 
bles en  effet  Tun  &  l'autre  ;  mais  ils  font 
un  peu  fripons.  Des  Grieux  crevoit  de 
rage.  Finiflez,  Monfieur^  ces  infolentes 
railleries  ,  lui  dit-il ,  avec  une  modéra-* 
tîon    qui    n'étoit    qu'un   raffinement    de 
fureur.  De  quoi  cft-il  queftion?  Voyons, 
que  prétendez  vous  faire  de  nous  ?     il 
eft  queftion,  M.  le  Chevalier^  lui  répon- 
dit-il ,  d'aller  de  ce  pas  au  Châtelet  ;    il 
fera  jour  demain  ,  &  nous  verrons  plus 
clair  dans  nos  affaires. 

Au  nom  du  Châtelet  ,  des  Grieux 
feniit  en  frémifTant  quelles  en  pouvoient 
être  les  conféquenccs.  Il  vit  qu'il  talloit 
fe  réfoudre  ,  malgré  toute  fa  fierté  p 
à  plier  fous  le  poids  de  fa  fortune  ^  & 
I  à  fliitter  fon  plus  cruel  ennemi  ,  pou£ 
en  obt^nir  quelque  chofe.  Il  le  pria 
d'un  ton  fort    honnête   de   l'écouter   yi^ 
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iTiOment  :  je  me  rends  juftlce ,  Monfieur  ^ 
lui  dit-il ,  j'avoue  que  h  jeunefle  m'a 
fait  commettre  de  grandes  fautes  y  de 
que  vous  en  êtes  aiïcz  bîeflc  pour  vous 
plaindre.  Mais  fi  vous  connoiiïez  la 
force  de  l'amour ,  fi  vous  pouvez  juger 
de  ce  que  fouîfre  un  malheureux  jeune 
homme  à  qui  Ton  enlevé  tout  ce  qu'il 
aime,  vous  me  trouverez  peut-être  par- 
donnable d'avoir  cherché  le  phifir 
d'une  petite  vengeance  ,  ou  du  moins 
vous  me  croirez  afTez  puni  par  Taffront 
que  je  viens  de  recevoir.  11  n'eft  be- 
foin  ni  de  prifon  ni  de  fuppUce  ,  pour 
me  forcer  de  vous  découvrir  où  efb 
Monfieur  votre  fils  ;  il  eft  en  fureté  y 
mon  delTein  n'a  pas  été  de  lui  nuire  ni 
de  vous  ofFenfer*  Je  fuis  prêt  à  vous 
nommer  le  lieu  où  il  paffe  tranquille- 
ment la  nuit,  fi  vous  me  faites  la  grâce 
de  nous  accorder  la  liberté.  Loin  d'érre 
touché  de  fa  prière.  G.,.  M.,  lui  tourna 
le  dos  en  riant,  Conduifez-lcs  au  petit 
Châtelct,  dit  il  aux  archers  ,  &  prenez 
garde  que  le  Chevalier  ne  vous  échappe, 
C'eft  un  rufé  qui  s'eft  fauve  déjà  de  St. 
Lazare,  Il  fortit  en  même  temps  ,    & 
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les  laiiîa  tous  deux  dans  une  fîtuatîon 
qu'il  eft  difficile  d'exprinier,  O  ciel  !  s'é- 
crioit  des  Grieux ,  je  recevrai  avec  fou- 
million  tous  les  coups  qui  viennent  de 
ta  main  ;  mais  qu'un  malheureux  coquin 
ait  le  pouvoir  de  me  traiter  avec  cectc 
tyrannie,  c*eft  ce  qui  me  re'duit  au  der-. 
nier  défefpoir. 

Il  fallut  fe  (oumettre  à  la  rigueur  de 
leur  fort.  On  les  fit  monter  tous  deux 
dans  le  même  carrofTe  qui  attendoit  à 
la  porte  de  Thôtel  ,  ôc  les  archers  les 
conduifireat  au  Châtelet.  Manon  fe  mit 
dans  les  bras  de  des  Grieux  ,  elle  n*avoit 
pas  encore  prononcé  un  feul  mot  de- 
puis l'arrivée  de  G...  M...  Mais  fe  trou- 
vant alors  feule  avec  (on  amant ,  elle 
lui  dit  mille  tendrefles  ,  &  fe  reprocha 
d'être  la  caufe  de  (on  malheur.  Des 
Grieux  ne  tre^nbloit  que  pour  elle ,  & 
il  n'ofoit  l'avertir  de  tout  le  danger  qu'ils 
couroient  l'un  &  l'autre  :  il  reiubraïToic 
en  foupirant  pour  l'aflurer  de  fon  amour, 
le  fcul  lentiment  qu'il  ofa  exprimer  ; 
Manon  y  lui  diioit  il,  parlez  fincérement^ 
m'aimez-vous  toujours?  — Je  fuis  bien 
maliieureulc  que  vous  puifliez  en  douter» 
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- — -Eh  bien!  je  n'en  doute  point,  &  je 
veux  braver  tous  nos*  ennemis  avec  cetts 
affurance,  vT'emploierai  ma  famille  pour 
fortir  du  Châtelet;  &  tout  mon  fang  ne 
fera  utile  à  rien  ,  fi  je  ne  vous  en  tire 
pas  auffi-tôt  que  je  ferai  libre. 

Arrivés  à  la  prifon  ,  on  les  mit  cha- 
cun dans  un  lieu  féparé.  Des  Grieux 
recommanda  Manon  au  concierge  ,  lui 
faifant.  connoître  qu'il  étoit  homme  de 
qualité  ,  &  lui  promettant  une  récom- 
penfe  confidérable.  Il  conjurai  enfuite  fa 
inaîtreiTe  en  Tembraflant  de  ne  pas  s'affli- 
ger excefîîvement  de  de  ne  rien  craindre 
tant  qu'il  feroit  au  monde  ,  lui  donna 
une  partis  de  l'argent  qu'il  avoit  &  paya 
au  concierge  ,  avec  ce  qui  lui  reftoit , 
un  mois  d'avance  d'une  forte  penfion  , 
pour  elle  &  pour  lui. 

Le  Lieutenant  Général  de  Police 
vint  le  voir  dans  fa  prifon  où,  pour  ex- 
pliquer les  chofes  par  leur  nom  ,  des 
Gricux  fubit  l'interrogatoire.  Il  lui  fit 
quelques  reproches ,  mais  ils  ne  furent 
ni  durs,  ni  défobligeants.  Charmé  d'a- 
voir affaire  à  uti  juge  raifonnable ,  des 
(jrieux  s  expliqua  avec  lui  d'une  manière 
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fi  refpeéèueufe  &  fi  modérée  qu'il  parut 
extrêmement  fatisfait  de  fes  réponfes.  Il 
fe  hazarda    même    à    lui    recommander 
Manon,  &  à  lui  faire  Télcge  de  fa  dou- 
ceur &  de  fon   bon  naturel.  Je   ne  l'ai 
point  encore  vue  /  lui  répondit  le  ma- 
giftrat  en   riant;  mais  on  ia  repréfente 
comme   une    dangereufe    perfonne.    Ce 
mot   remua   toute    h   tendrefle    de    des 
Grieux  ;    il  dit  tant  de    chofes  paflion* 
nées  pour   la    défenfe  de  fa  maîtrefle  , 
que   ce   grave    perfonnage,    fe^ifible   & 
prefquc  attendri,  ordonna  qu'on  le  recon- 
duisît à  fa  chambre ,  en  s'écriant  :  Amour! 
amour  !    ne   te  reconcilieras  -  tu   jamais 
avec  la  fagelTef  II  étoit  à  réfléchir  trifte- 
ment  fur  la  converfation  qu'il  avoit  eue 
avec  le  Lieutenant  Général  de  Police^ 
lorfqu'il   entendit  ouvrir  la  porte  de  fa 
chambre.  C'étolt   fon  père.    Son   afpeâ 
le  jetta  d'abord  dans   une  grande  con- 
fufion  :    il    demeura    tout   interdit  ,    ne 
s'attendarit  pas  à   le  voir  fitôt.  AfTeyez- 
yous ,    Monfieur^lui   dit-il  gravement, 
a/Teyez  -  vous.    Grâces    au    fcandale    de 
votre  libertinage  &  de  vos  friponneries  ^ 
l'ai  découvert  le  lieu  de  votre  demeure ^^  ^ 
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ceft  Tavantage  d'un  mérite  tel  que  le 
vôtre  de  ne  pouvoir  demeurer  caché. 
Vous  prenez  un  chemin  qui  vous  mè- 
nera bientôt  à  la  Grève.  Un  père  eft 
bien  malheureux  ,  lorfqu*après  n'avoir 
rien  épargné  pour  faire  un  honnête 
homme  de  fon  fils  ,  il  ne  trouve  en  lui 
qu*uiî  fripon  qui  le  deshonore.  Il  con- 
tinua long-tems  fur  le  même  ton,  fans 
que  des  Grieux  eût  le  courage  de  pro- 
férer un  feul  mot.  Enfin  ne  pouvant  plus 
foutenir  <i*etre  traité  comme  le  plus  in- 
fâme des  hommes:  Oui  ,  Monfîeur  ,  lui 
dit-il  5  je  me  connois  digne  de  vos  re- 
proches ,  mai?  je  vous  conjure  d'y  mettre 
un  peu  plus  de  bonté.  C'eft  Tamour  , 
vous  le  favez  ,  qui  ^  caulé  toutes  mes 
fautes;  (e  p^iut-il  que  votre  fang  qui  eft 
la  fource  du  mien  ,  n'ait  jamais  relTenti 
les  mêmes  ardeurs?  Trop  de  complai- 
fance  pour  les  délîrs  d'une  maïtrcffe 
charriante,  fait  commettre  beaucoup  de 
fautes ,  mais  ne  penfez  pas  que  j'aie  pour 
cela  renoncé  à  l'honneur  Ôi  au  devoir: 
ayez  pitié  d'un  fils  qui  eft  mille  fois 
plus  à  plaindre  que  vous  ne  fauriez 
l'imaginer,  ôc  qui  a  toujours  été  plan 
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de  refped  &  d'afFeâion  pour  vous.  En 
finifTant  ces  paroles,  les  larmes  couloient 
de  fes  yeux.  Un  cœur  de  père  eft  le 
chef-d'œuvre  de  la  nature.  Ses  larmes  ^ 
fon  repentir  &  le  tour  que  des  Grieux 
venoit  de  donner  à  (qs  excufes,  difposèrent 
celui-ci  à  tout  pardonner;  il  TembrafTâ 
avec  tendreiîe,  &  voulut  Lvoir  par  lui- 
même  le  détail  de  fes  affaires.  Des  Grieux 
lui  raconta  tout  fans  déguifement  ,  lui 
expofa  fa  vie  en  joignant  à  l'aveu  de.,.» 
chaque  faute,  des  exemples  célèbres  pour 
en  diminuer  la  honte.  Je  vis  avec  une 
maîtrefle  ,  lui  dîfoit  il  ,  M.  le  duc  de.« 
en  entretient  deux  aux  yeux  de  tout  Paris» 
M.  de  .....  en  a  une  depuis  dix  ans,  qu'iî 
aime  avec  une  fidélité  qu'il  n^a  jamais 
eue  pour  fa  femme  ;  les  deux  tiers  des 
honnêtes  gens  de  France  fe  font  un 
honneur  d'en  avoir.  J'ai  ufé  de  quel- 
que fupercherie  au  jeu.  M.  le  Marquis 
de,.,,  le  Comte  de,...  n'ont  point  d'au- 
tres revenus.  M.  le  Prince  de....  &  M.  le 
duc  de....  font  les  chefs  d'une  bande  de 
chevaliers  du  même  ordre.  Pour*  ce  qui 
re^ardoii  [es  defTeins  (ur  la  bourle  des 
deux  Gm,    m.,.,  il  auroit  pu  prouver 
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auffi  facilement  qu'il  n'ctoit  pas  fans 
modèle  ;  mais  il  lui  reftoit  trop  d'hon- 
neur pour  ne  pas  fe  condamner  lui- 
même  avec  tous  ceux  dont  il  a  iroit  pu 
fe  propofer  Texemple  ,  de  forte  qu'il 
pria  ion  père  de  pardonner  cette  foi- 
blefîe  ,  aux  deux  violentes  pallions  qui 
l'avoient  agité  y  la  vengeance  &  Ta- 
mour. 

Ils  fe  confulterent  enfemble  fur  les 
moyens  d'obtenir  promptement  fa  liberté, 
&  il  fut  réfolu  que  le  père  de  des  Gr.eux 
iroit  faire  une  vifite  à  M.  de  G...  M,.. 
Il  fortît  en  effetf  &  le  trouva  avec  fon 
fils  à  qui  le  Garde- du  corps  avcit  hon- 
nêtement rendu  la  liberté.  Les  deux 
pères  furent  fur  le  champ  ckez  M.  le 
Lieutenant-Général  de  Police ;,  auquel  ils 
demandèrent  deux  grâces ,  l'une  de  faire 
fortir  le  chevalier  des  Grieux  du  Chate- 
let,  l'autre  d'enfermer  Manon  pour  le 
refle  de  ks  jours  ,  ou  de  l'envoyer  en 
Amérique.  Celui  -  ci  promit  de  la  faire 
embarquer  fur  un  vaifTeau  qui  partoit 
pour  le  MiiîîlTîpi.  Ils  revinrent  enfuite 
au  Châtelet  annoncer  à  des  Grieux  fa 
liberté  0   &  l'enmenerent  fans  qu'il  eût 
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dit  un  feul  mot  de  fa  maîtrefie  :  il  iVofa  pas 
même  parler  d'elle  au  guichetier  en  leur 
prélence.  Hélas  !  ies  trilles  recommanda- 
tions euflent  été  bien  inutiles ,  Tordre 
cruel  étoit  venu  en  même  temps  que  ce- 
lui de  fa- délivrance.  Cette  ftUe  infor- 
tunée fut  conduite  une  heure  après  à 
rhôpltal  pour  y  être  aflbciée  à  quelques 
maîheureufes  qui  étoienî  condamnées  à 
fubir  le  même  fort. 

*  Il  fuivit  donc  fon  père  à  la  maîfon 
oii  il  avoit  établi  fa  demeure  ,  &  vers 
les  fix  heures  du  foir,  ayant  trouvé  le 
nroment  de  fe  dérober  à  (qs  yeux ,  il  re- 
tourna au  Châtelet,  Son  deiTein  étoit  de 
faire  tepir  quelques  rafraichiffemens  à 
Manon ,  &  de  la  recommander  au  con- 
cierge :  car  il  ne  fe  promettoit  pas  alors 
qu*i!  lui  fût  accordé  de  la  voir.  I!  nV 
volt  point  encore  eu  le  ttxv^s  non  plus 
de  réfléchir  aux  moyens  de  la  délivrer. 
Il  demanda  à  parler  au  concierge,  mais 
quel  fut  fon  étonnement  ,  lorfque  cet 
homme  lui  eût  appris  le  fort  de  Manon  ! 
il  perdit  connoiffance,  &  ne  revint  à  lui 
qu'en  jurant  de  la  délivrer  ,  de  la  fe- 
eourir  &  dç  la  venger.  Préparez  -  moi  ^ 
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dit-il  au  geôlier  ,  le  plus  noir  de  vos 
cachots  ,  je  vais  travailler  à  le  mériter. 
En  effet  ,  (es  premières  réfolutions  n'al- 
loient  à  rien  moins  3  qu'à  fe  défaire  de$ 
deux  G..  iM...  5  du  Lieutenant- Général 
de  P  )licc ,  &  à  fondre  enfuite  à  main 
armée  fur  ITlôpital  ,  avec  tous  ceux  qu'il 
auroit  pu  engager  dans  (a  querelle.  Son 
père  lui^méme  eût  à  peine  été  refpeâé 
dans  une  vengeance  qui  lui  paroifloit  Ci 
jufte  ;  car  le  concierge  ne  lui  avolt  pas 
caché  que  lui  &  G...  M...  éroient  les- 
aifteurs  de  fa  perte;  mais  lorfqu^il  eut 
fait  quelques  pas  dans  les  rues,  &  que  Tair 
eut  un  peu  rafraichi  fon  fang  &  fes  hu- 
meurs,  fa  fjreur  fit  place  peu  à  peu  à 
des  fentiments  plus  raifonnabîes. 

Il  lui  étoh  difficile  de  parvenir  à  dé- 
livrer Manon  ,  fans  le  fecours  de  l'ar- 
gent. Tiberge  qui  ignoroit  fon  aventure' 
&  qui  favoit  que  fon  père  étoît  arrivé, 
lui  ouvrit  fa  bourfe  pour  le  mettre  en 
état  de  faire  face  à  quelques  dettes  qu'il 
difoit  avoir  contraétées;  il  trouva  égale- 
ment àts  reiTources  dans  l'amitié  de 
M.  de  T...  ,  qui  l'aida  auffi  de  (os  con- 
feilSf  Vous  n'avez  d'autre  parti  à  prendre. 
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lui  dit-il  5  que  de  choifir  quelques  bra- 
ves qui  aier^t  le  courage  c'attaquer  les 
gardes  de  Manon  ,  lorlqu^ils  feront  (ortis 
ce  Paris  ,  à  moins  (]ue  vous  n'ayez  adez 
de  crédit  iur  refprit  de  votre  tere  ,  pour 
l'engager  à  prier  le  Lieutenant-Général 
de  Police  de  révoquer  la  fentence.  Il  lui 
offrit  de  faire  lui-niéme  tous  les  efiorts 
pour  gcigner  le  jeune  G...  M...  ,  quoi- 
qu'il le  crût  un  peu  refroidi  à  fon  égard^ 
par  quelques  foupçors  qu'il  avoir  conçus 
contre  lui  ,  à  rcccalion  de  leurs  af- 
faires. 

Ce  n*étoît  pas  une  entreprîfe  facile  pouf 
des  Grieux,  que  de  fléchir  reiprit  de  Ion 
pere.Ilapprébendoitd'allleurs^avecraîfon, 
qu'il  ne  l'an  état ,  Ôc  qu'il  ne  le  recon- 
duisît malgré  lui  en  province.  Il  fe  lou- 
venoit  encore  que  fon  frère  aîné  en  avoit 
ufé  ainfi  autrefois.  Cependant  il  trouva 
un  moyen  d'éviter  ce  danger;  ce  fut  de 
faire  appeller  fon  père  dans  un  endroit 
public  ,  de  de  s'annoncer  à  lui  tous  un 
autre  nom.  Il  fe  rendit  donc  au  Luxem- 
bourg ,  fur  le  déclin  du  jour  ,  d'oii  il 
lui  envoya  dire  qu'un  gentilhomme  de 
ks  ferviteurs  étoit  à  l'attendre.  Son  père 
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parut  en  effet  peu  de  tems  après  ,  fuivi 
de  fon  laquais.  Des  Grieux  le  pria  de 
prendre  une  allée  ou  ils  pufTent  être 
feuls.  Ils  firent  cent  pas  au  moins  en  gar- 
dant le  plus  profond  fllence.  Lé  père 
qui  s'imaginoit,  fans  doute  ;,  que  cette 
conduite  myftérieufe  annonçoit  un  def- 
lein  d'importance  ,  .attendoit  que  fon  fils 
s'expliquât.  Enfin ,  il  ouvrit  la  bouche 
&  lui  dit  5  en  tremblant^  :  «  Vous  êtes 
un  bon  père ,  vous  m'avez  comblé  de 
grâces  ,  &  vous  m'avez  pardonné  un 
nombre  infini  de  fautes  ;  aufli  le  ciel 
m'eft-il  témoin  que  j'ai  pour  vous  tous 
les  fentimens  du  fils  le  plus  tendre  & 
le  plus  refpedueux.  Mais  11  me  femble..# 
que  votre  rigueur hé!  bien,  ma  ri- 
gueur, interrompit  fon  père,  qui  trou- 
voit  fans  doute  qu'il  parloit  trop  lente-» 
ment  pour  fon  impatience.  Ah!  Monfieur, 
reprit  des  Grieux,  il  me  femble  que  votre 
rigueur  eft  extrême,  dans  le  traitement 
q  u e  vous  avez  fait  à  la  malheureufe  Manon. 
Vous  vous  en  êtes  rapporté  à  M.  de 
G...  M...  ;  fa  haine  vous  Ta  repréfentée 
fous  les  plus  noires  couleurs.  Cependant, 
c  eft  la  plus  douce   &  la   plus  aimable 
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créature  qui  fut  jamais.  Que  n'a-t-il  plu  au 
ciel  de  vous  infpirer  de  la  voir  un  moment  ! 
vous  auriez  pris  parti  pour  elle,  vous  auriez 
détefté  les  noirs  artifices  de  G.,..  M.,,.; 
vous  auriez  eu  compaffion  d'elle  &  de 
moi*  Hélas!  j'en  fuis  sûr.  Votre  coeur 
n'eft  pas  infenlible;  vous  vous  feriez  laiflé 
attendrir.  Son  père  l'interrompit  encore; 
il  voulut  favoir  à  quoi  il  avoit  deffein 
d'en  venir  5  par  un  difcours  fi  ^pa (lionne  ; 
à  vous  demander  la  vie,  répondit  èes 
Grieux  ,  que  je  ne  puis  conferver  un 
moment,  ii  Manon  part  une  fois  pour 
l'Amérique.  Non ,  non,  lui  répondit  le 
père  avec  févérité,  j'aime  mieux  te  voir 
(ans  vie  que  fans  lageffe  3c  fans  honneur. 
M'allons  donc  pas  plus  loin,  s'écria  dos 
Grieux,  en  l'arrêtant  par  le  bras;  ôtez^ 
•  la  moi  cette  vie  odieufe  &  infupportable; 
car  dans  le  défefpoir  où  vous  me  jette  -, 
la  mort  fera  une  faveur  pour  moi;  c'eft 
un  préfent  digne  de  la  main  d'un  père. 
Je  ne  te  donnerons  que  ce  que  tu  mérites. 
Je  connois  bien  des  pères  qui  n'auroient 
pas  attendu  fi  longtems  pour  être  eux- 
mêmes  tes  bourreaux;  m'ais  c'eft  ma  bonté 
exceffive  qui  t'a  perdu.  Ah  !  s'il  voas 
en  refte  encore  ^  lui  dit  des  Grieux  en  fc 
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jettant  à  fes  genoux,  &  les  embraiïant, 
ne  vous  endurcifTez  donc  pas  contre  mes 
pleurs  5  fongez  que  je  fuis  votre  fils.... 
Hélas!  fouvenez-vous  de  ma  mère;  vous 
l'aimiez  (î  tendrement;  auriez- vous  fouf- 
fert  qu'on  l'eût  arrachée  de  vos  br.is? 
vousTaurlez  défendue  jufqu  à  la  mort.  Les 
autres  n'ont-ils  pas  un  cœur  comme  vous? 
Peut  on  être  barbare,  après  avoir  une 
fois  éprouvé  ce  que  c'eft  que  la  tendreiTe 
&  la  douleur? 

Ne  me  parle  pas  davantage  de  ta 
înere,  reprit  le  père  d'une  voix  irritée. 
Ce  fouvenlr  échauffe  moa  indignation  ; 
tes  défordres  la  feroient  mourir  de  dou- 
leur, fi  elle  eût  airez  vécu  pour  les  voir. 
FinilTons  ;  cet  entr.;iien,  ajouta-t-il  , 
m'importune  &  ne  me  fera  point  chan- 
ger de  réfolution.  Je  retourne  au  logis, 
je  t'ordonne  de  me  (saivre.  Au  ton  fec 
&  dur  avec  lequel  fon  père  lui  intima 
cet  ordre,  des  Grieux  comprit  qu'il  étoic 
inflexible ,  Se  il  s'éloigna  de  quelques 
pas  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  prît 
envie  de  l'arrêter  de  fes  propres  mains. 
N'augmentez  pas  mon  défefpoir ,  lui 
dit- il  ,  en  me  forçant  de  vous  défobcir. 
Il  efl   iiupoirible  que  je  vous    fuive.  H 
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ne  Teft  pas  moins  que  je  vive,  après  la 
<lureté  avec  laquelle  vous  me  traitez, 
ainli  je  vous  dis  un  éternel  adieu.  Ma 
mort  que  vous  apprendrez  bientôt  ^  ajouta- 
î-il  triftement,  vous  fera  peut-être  re- 
prendre pour  moi  des  fentimens  de  père. 
En  difant  ces  mots,  M  fe  retourna  pour 
le  quitter.  Ta  refufes  donc  de  me  fuivre, 
s'écria  alors  le  père  avec  une  colère  ex- 
trême. Va,  cours  à  ta  perte.  Adieu,  fils  ingrat 
&  rébelle.  Adieu  j  lui  répondir  des  Grieux 
dans  fon  tranfport;  adieu,  père  barbare  & 
xiénaturé. 

Il  fortitauflitôt  du  Luxembourg  Secou- 
rut dans  les  rues  comme  un  furieux  jufqu'à 
la  maifon  de  M.  de  T.,..,  levant ,  en  mar- 
chant, les  yeux  &  les  mains  5  pour  invoquer 
touteslespuiflancescékltes.  OCiel!  difoit- 
îl  ,  ferez-vous  aufli  impitoyable  que  les 
hommes?  Je  n'ai  p!usdefecours  à  attendre 
<}ue  de  vous.  M.  de  T...  revint  quelques 
mornens  après  que  des  Grieux  fut  arrivé 
chez  lui.  Sa  négociation  n'avoit  pas  mieux 
réuiri  que  la  iienne  ;  il  le  lui  annonça 
avec  un  vifage  abattu;  il  ne  refloit  donc 
au  malheureux  amant  que  la  voie  de  la 
violence^  Cétoit  à  cela  feul  que  fe  ré- 
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duifoient  toutes  fes  efpérancas;  elles  font 
incertaines,  difoit-il  à  M.  de  T...  mais 
la  plus  folide  de  la  plus  confolante  pour 
moi ,  eft  celle  de  périr  du  moins  dans 
Tentreprife*  Il  le  pria,  en  le  quittant, 
de  le  fecourîr  par  fes  vceux  &  ne  penfa 
plus  qu'à  s'âlTocier  des  camarades  à  qui  il 
pût  communiquer  une  étincelle  de  fon  cou* 
rage  &  de  fa  réfolution. 

Le  premier  qui  s'offrît  à  fon  efprlt,  fut  le 
même  garde  du  corps  qu'il  avoit  employé 
pour  "arrêter  G...   M...  Il  eut  de  la  joie 
de  le  voir  forti  du  Châtelet,  &  lui  offrit 
affedueufement  fes  fervices.  Des  Grieux 
lui  expliquafondeffein^  &  ils  employèrent 
une  partie  de  la  nuit  à  le  concerter  de 
à    chercher   tous  les    moyens  convena- 
bles pour  le  faire  réuffir.  Cinq  hommes 
hardis  &  réfolus,    leur  parurent  fuffire 
pour  donner  Tépouvante  à  de  miférables 
archers,  incapables  de  fe  défendre  hono- 
rablement lorfqu'ils  peuvent  éviter  le  péril 
du   combat  par  une  lâcheté.  Le  lende- 
main,  ils  achetèrent  des  chevaux,  des 
piftolets,  d^s  moufquetons,   des   habits 
communs  pour  les  trois  foldats  auxgardes, 
qui  dévoient  les  fervir  dans  cette  expédition 
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8c  qui  avolent  déjà  donné  des  preuves 
de  leur  bravoure,  en  arrêtant  M-  de 
G...  M...  Le  clievaUcr  des  Grieux  les 
anima  par  de  grandes  promefies.  &  leur 
fît  prélent  à  chacun  de  dix  puloles,  alia 
ce  leur  ôter  toute  défiance. 

Le  jour  de  Texécurlon  étant  venu  , 
il  envoya  s*informer  duchen:inique  dcvoit 
prendre  la  déplorable  troupe  où  gérnK- 
folt  rinfortunée  Manon.  Il  (ut  que  c'étoit 
du  Havre  du  Grâce  qu'elle  devoit  partir 
pour  TAmérique ,  &  qu*on  devoit  s'y 
rendre  par  la   route  de  Normandie. 

Ils  (e  rendirent  auflî-tôt  à  la  porte 
Saînt-Honoré  par  des  rues  différentes. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  les  (ix: 
gardes  &  les.  deux  miférables  voitures 
qu'ils  accofnpagnoient.  Ce  Tpeétaclc  feillit 
Oter  ia  force  &  la  connoKîance  à  des 
Grieux;  6  fortune,  s'écria-t-il ,  fortune 
cruelle,  accorde-moi  ici  du  moins  la  mort 
ou  la  vî6i-oire  ! 

Ils  étoient  près  d'attaquer,  lorfque  les 
trois  foldats  aux  gardes  voyant  les  archers 
[■  mettre  iabayonnetteau  bout  de  leur  fufil , 
I  &:  fe  préparer  à  la  défenlc  d'un  air'afTe?.  ré- 
y,  folu ,  perdirent  courage,  fe  rallièrent,  & 
Janvier  lySc^..  JV^-^^  VoU       I2 
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après  s'être  dit  quelques  mots-,  retour- 
nèrent du  côté  de  Paris  à  bride  abattue. 
Cette  défertion  mit  des  Grieux  au  dé- 
ferpoir,  il  ne  Tçavoit  dans  fa  rage,  s'il 
devoit  courir  (ur  ces  lâches  ou  s'il  de- 
voir donner  tête  bailTée  fur  les  archers. 
Le  garde  du  corps  jugeant  de  fon  in- 
certitude par  le  mouvement  égaré  de 
les  yeux  5  le  pria  d'écouter  fon  confeil. 
Il  y  auroit  de  la  folie  à  nous  deux, 
lui  dit-il  y  d'attaquer  fix  hommes  auflî 
bien  armés  &  qui  paroiiïent  nous  at- 
tendre de  pied  ferme.  Retournons  à  Paris 
&  tâchons  de  faire  un  meilleur  choix 
de  nos  braves.  Les  archers  ne  fauroîent 
faire  de  grandes  journées  avec  de  pefantes 
voitures;  nous  les  rejoindrons  demain  fans 
peine. 

Des  Grieux  ayant  refléchi  un  moment 
fur  ce  parti,  &  ne  voyant  de  tous  côtés 
que  des  fujets  de  défefpoir,  prit  une 
réfolution  véritablement  défefpérée.Tout 
lemondemeperfécuteou  me  trahit,  dit- il 
au  garde  du  corps.  Je  n'ai  plus  de  fonds  à 
faire  fur  pérfonne  ;  je  n'attends  plus  rien  ni 
de  la  fortune  ni  du  fecours  des  hommes; 
mes  malheurs  font  au  comble,  il  ne  me 
refte  plus  que  de  m'y  faumettreî  abfi 
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je  ferme  les  yeux  à  toute  efpérance  ; 
puîfle  le  ciel  reGompenfer  votre  géné- 
rofité  !  Adieu,  je  vais  aider  mon  mau- 
vais fort  à  confommer  ma  ruine,  en  y 
courant  moi-même  volontairement.  Son 
cam.arade  fit  inutilement  fes  efforts  pout 
l'engager  à  retourner  à  Paris^  mais  il  lè 
pria  de  lui  laîffer  (uivre  fes  réfolutions 
Ôc  de  le  quitter  fur  le  champ ,  de  peur 
que  les  archers  ne  continuallent  de  croire 
que  leur  deiïein  étoit  de  les  attaquer. 

Il  fut  auflî-tôt  vers  eux  d'un  pas  lent  & 
le  vifdge  fi  confterné,  qu'ils  ne  durent  rien 
trouver  d'effrayant  dans  fon  approche. 
Ils  fe  tenoient  cependant  en  défenfe  ; 
raflurez-vous,  Meflîeurs,  leur  dit-il,  en 
les  abordant;. je  ne  vous  apporte  point 
la  guerre,  je  viens  vous  demander  des 
grâces  ;  il  les  pria  en  même  tems  de 
continuer  leur  chemin  fans  défiance,  3c 
leur  apprit  en  marchant  ce  qu'il  atten- 
doit  d'eux. 

Les  archers  confulterent  enfembîe  d^ 
quelle  manière  ils  dévoient  recevoir  cette 
ouverture.  Leur  chef  prit  ewfuite  la  paroîe 
&  répondit  à  des  Grieux ,  qu'ils  avoient  re- 
çu les  ordres  les  plus  rigoureux  de  veiller 
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attentivement  fur  leurs  captives^,  maîsqi^'ils 
le  re!acbcri)ient  un  peu  de  leur  devolt 
en  (a  iaveur  Vil  voulc't  être  reconnoif- 
laM(.  Il  ne  vous  en  coûtera  qu'un  écu 
paÊ  heure,  pour  entretenir  celle  de  nos 
tillè^  qui  vous  plaira  le  plus ,  c'eft  le 
prix  courant  de  Paris.  Ils  s'imaginoient 
que  ce  n^étoit  qu'une  fantaifie  de  jeune 
homnie  ,  qui  lui  faifoit  chercher  un 
peu  de  palTe-tems  avec  ces  créatures/ 
mais  îorfqu'ils  fe  furent  apperçu  qu'il 
^toit  amoureux,  ils  aus^menterent  telle- 
ment  le  tribut  que  la  bourfe  du  malheu- 
reux amant  fe  trouva  épuirée  en  partant 
de   Mantes  pour  aller  à  PafTy. 

Ce  nialheureux  amant  confidéra  long- 
tems  les  larmes  aux  yeux  fon  infortunée 
maîtreiTe  avant  de  lui  parler.  Il  la  fui- 
voit  à  cheval  &  à  côté  du  charriot  où 
elle  étoit  enchaînée  par  le  milieu  du 
corps  ,  aflife  fur  quelques  poignées  de 
paille  ,  la  tête  appuyée  languiffamment 
fur  un  côté  de  voiture ,  le  vifiige  pâle 
■&  mouillé  d'un  ruifFeau  de  larmes  qui 
s'étoit  fait  un  partage  au  travers  de  fes 
paupières;  elle  n'avoit  pas  même  ouvert 
les  ycux^  lorfqu'elle  avoit  entendu   le 
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bruît'de  ces  gardes  qui  craignoUnt  d^être 
attaqués.  Son  linge  étoit  faie  ^dérangé, 
fes  mains  délicates  expolees  àTlnjure  de 
Tair;  enfin,  tout  ce  compolé  cbirmaDt^ 
cette  figure  capable  de  ramener  Tuni- 
vers  à  Tidolkrie  ,  paroifloit  dans  un 
défordre  &  un  abattement  inexpn- 
^niable*  Les  foupirs  &  les  acclamations 
fréquentes  de  des  Grieux  ,  attirèrent  vers 
lui  quelques-uns  de  fes  regards.  Elîe  la 
reconnut  &  tenta  dans  le  premier  niou-^ 
vementj  de  fe  précipiter  hors  de  la  voi- 
ture pour  aller  à  lui;  mais  retenue  par 
(a  chaîne,  elle  retomba  dans  fa  première 
attitude.  Dqs  Grieux  pria  les  archers 
d'arrêter  un  moment  par  compâfiîon; 
ils  y  confentirent  par  avarice;  i!  dei- 
cendit  de  Ion  cheval,  s'aillt  auprès  d'elle. 
Elle  étoit  fi  languiiîimte  Ôc  fi  affoiblie, 
qu'elle  fut  long-tems  fans  pouvoir  fe 
(ervlr  de  fa  langue,  ni  remuer  ks  maim. 
Pendant  ce  tems-Ià,  des  Grieux  les  mouil- 
loit  de  (qs  pleurs,  3c  ne  pouvoit  pro- 
férer une  feule  parole;  ils  étoient  Tun 
&  l'autre  dans  une  des  plus  trilles  fitua- 
tlons  dont  il  y  ait  jamais  eu  d'exemple. 
Xeurs  exprelîions  ne  le  furent  pas  m^oins^ 
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lorfqu'ils  eurent  la  liberté  de  purler. 
Manon  parla  peu^  iî  fembloltquela  hoxite 
&  la  douleur  eufTent  alte'ré  les  organes 
de  fa  voix.  Le  fon  en  étoit  foible  &  trem- 
blant; elle  le  remercia  de  ne  l'avoir  pas 
oubliée  de  de  la  fatisfadion  qu*il  lui  ac- 
cordoit,  difoit-elle  en  foupirant,  de  le 
voir  du  moins  encore  une  fois  &  de  lui 
dire  le  dernier  adieu.  Mais  Icrfque  des 
Grieux  l'eut  afTurée  qu'il  étoit  difpoié  à 
la  fuivre  jufqu'à  rexcrémité  du  monde, 
pour  prendre  foin  d'elle,  la  fervir,  rai- 
mer  &  attacher  inféparablement  fa  mi- 
férable  deftinée  à  la  fienne  ;  cette 
pauvre  fille  fe  livra  à  àcs  fentimens  fi 
tendres  &  fi  douloureux  ,  qu'une  émo- 
tion Il  violente  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Tous  les  mouvemens  de  fon  ame 
fembloient  fe  réunir  dans  fesyeux,  qu'elle 
tenoit  fixés  fur  fon  amant;  quelquefois 
elle  ouvroit  la  bouche  fans  avoir  la  force 
<i'achever  les  mots  qu'elle  commençoit; 
il  lui  en  échappoit  cependant  quelques- 
uns  ;  c'étoit  des  marques  d'admiration 
fur  l'amour  de  des  Grieux  ;  de  tendres 
plaintes  de  fon  excès;  des  doutes  qu'elle 
pût  être   allez  heureufe  pour  lui  avoix 
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înfpiré  une  paflîon  aullî  parfaite  ;  des 
înftances  pour  le  faire  renoncer  au  deC- 
fein  de  la  fuîvre,  &  chercher  ailleurs 
un  bonheur  digne  de  lui. 

En  dépit  du  plus  cruel  de  tous  les 
forts ,  des  Grieux  trouvoit  fa  félicité  dans 
les  regards  &  la  certitude  qu'il  avoit  de 
l'affedion  de  fa  maîtrefTe  ;  j'ai  perd'ï  à 
la  vérité  ,  difoit-il^  tout  ce  que  le  refle 
des  hommes  eflirne,  mais  je  fuis  maître 
du  cœur  de  Manon.  Vivre  en  Europe, 
vive  en  Amérique,  que  m'importe  en 
quel  lieu  je  vive,  fi  je  fuis  sûr  d'y  être 
heureux  en  y  vivant  avec  ma  maîtrefTe* 
Tout  l'univers  n'eft-il  pas  !a  patrie  de 
deux  amans  fidèles?  Ne  trouvent-ils  pas 
l'un  dans  l'antre ,  père,  mère,  paren:$, 
amis,  richefles  &  félicité? 

Si  quelque  chofe  lui  caufoît  de  Tin- 
quiétude  5  c'étoit  la  crainte  de  voir  Ma- 
non expofée  aux  befoins  de  l'indigence. 
Il  avoir  éprouvé  trop  fouvent  qu'il  y  a 
des  néceffités  infupportables ,  furtout  pour 
une  fille  délicate  ,  &  accoutumée  à  une 
vie  commode  &  abondante.  Cette  con- 
fîdération  lui  fit  naître  la  penfée  de  s'a- 
dreffer  à  Tiberge  qu'il   avoit  toujours 
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trouvé  fi  prompt  ,à  lui  offHr  les  fecours 
de  ramitié.  Il  lui  écrivit  de  la  première 
viîîe  par  où  ils  palTerent  :  faites-moi 
tenir- par  îe  maître  de  pofte  cent  pifto- 
les  au  Havre ,  où  je  vais  conduire  ma 
inalheureufe  maîtrefîe.  Vous  voyez  bien 
que  c'eft  la  dernière  fois  que  j'importune 
votre  affeétion  ,  èc  que  je  ne  puis  la 
îaifîer  partir ,  puifqu'elle  m'ert  enlevée 
pour  toujours  ,  fans  quelques  foulage- 
ments  qui  adouciffent  fon  fort  &  mes 
mortels  regrets. 

Arrivés  au  Havre,  il  courut  d'abord  à 
la  pofte  :  mais  Tiberge  n^avoit  point 
encore  eu  le  tems  de  lui  répondre.  Sa 
lettre  ne  pouvoit  arriver  que  deux  jours 
après ,  &  par  une  étrange  difpofition 
d-3  fon  mauvais  fort  ,  il  fe  trouva  que 
le  vaifleau  de  tranfport  devoit  partir  le 
matin  de  celui  auquel  il  attendoit  Tor- 
dinaîre.  Quel  fut  alors  fon  défefpoir , 
^uoi!  s'écria-t-il,  faudra-t-il  toujours  que 
jnaême  dans  le  malheur  je  fois  diftingué 
par  des  excès  ?  Hélas  !  répoildoii  Ma- 
non ,  une  vie  fi  malheureufe  mérite  elle 
\c  fo:n  que  nous  en  prenons  ?  Mourons 
au  Havre  p  mon  cher  Chevalier  j  que  la 
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ïnort  fîniire  tout  d'un  coup  nos  miferes. 
Irons-nous  les  traîner  dans  un  pays  in- 
connu 5  où  nous  devons  nous  attendre 
à  d'horribles  extrémités  ,  puisqu'on  a 
voulu  m'en  faire  un  fupplice  ?  Mourons , 
lui  répéta-t-elle  ,  ou  du  moins  donne-moi 
la  mort  ,  &  va  chercher  un  autre  fort 
dans  les  bras  d'une  amante  plus  heureufe» 
Non,  non ,  lui  dit  des  Grieux,  c'eil  pout 
moi  un  fort  digne  d'envie^  que  d'être 
malheureux  avec  vous.  Les  difcours  de 
Manon  le  faifoient  trembler :il  jugea  qu'elle 
étoit  accablée  de  (es  maux  ,  &  s'efforça 
de  prendre  un  air  plus  tranquille  pour 
éloigner  de  Ton  efprit  ces  funeftes  penfées 
de  mort  &  de  défefpoir.  Il  prit  même 
la  réfolution  de  tenir  à  l'avenir  la  mê- 
me conduite  ,  &  eut  lieu  d'éprouver 
par  la  fuite,  que  rien  n*eft  plus  capable 
d'infpirer  du  courage  à  une  femme,  que 
l'intrépidité  d'un  homme  qu'elle  aime» 

Perdant  enfin  toute  cfpérance  de  re- 
cevoir du  fecours  de  Tiberge  ,  il  vendit 
fon  cheval ,  &  l'argent  qu'il  en  tira  ,  joint 
à  ce  qui  lui  reftoit  encore  des  libéralités 
du  Marquis  de"^*^,  que  fon  fort  avoit  in^ 
terelTé  lors  de  leur  rencontre  à  PalTy  ,  il 
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en  conipofa  une  petite  fomme  de  dix- 
fept  piftoîês  5  dont  fept  furent  employées  à 
quelques  foulagements  nécciïaires  à  Ma- 
ison ,  &  les  dix  autres  furent  ferrées  avec 
foin,  comme  devant  être  le  fondement 
de  leur  fortune  &  de  leurs  efpérances  ea 
Amérique. 

Des  Grieux  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
faire  recevoir  dans  le  vaifTeâu.  On  cher- 
choit  alors  des  jeunes  gens  qui  fufTent  dit 
pofés  à  fe  joindre  volontairement  à  la 
colonie.  Le  paflàge  &  la  nourriture  lui 
furent  accordés  gratis.  Il  obtint  du  capi- 
taine qui  voulut  bien  les  regarder  d'un 
autre  œil  que  le  commun  de  leurs  mifé- 
râbles  aiïbciés,  un  lieu  à  part  pour  Ma- 
non &  pour  lui.  Il  avoit  fu  Tintérefler  ^ 
Aès  le  premier  jour  ,  en  lui  découvrant 
une  partie  de  (es  infortunes  y  &  en  lui 
faifant  accroire  qu^il  étoit  marié  à  Manon. 
Les  égards  qu'il  eut  pour  eux,  fervircnt 
à  les  faire  refpeder  des  compagnons  de 
leur  mifere.  Des  Grieux  avoit  une  atten- 
tion continuelle  à  ne  pas  laiflTer  fouffrir 
la  moindre  incommodité  à  fa  maître/Te  ; 
elle  s'en  appercevoit^  &  cette  vue  jointe 
su  vif  fentiraent  d«  Tetrange  extrémité 


DES    ROMANS.        2oj 

où  il  s'étolt  réduit  paur  elle  ,  la  rendoît 
fi  tendre,  fi  paffionnée  &  fi  attentive  à 
fes  plus  légers  befoins,  que  c'était  entr'ellè 
&  lui  une  perpétuelle  émulation  de  fer- 
viees  &  d'amour.  Plus  ils  avançoient  ver^ 
l'Amérique,  plus  des  Grieux  îentoit  fori 
cceur  s'élargir,  &  devenir  tranquille.  Se 
s'il  eût  pu  s'afTurer  de  n'y  pas  manquer 
des  néceffités  abfolues  de  la  vie,  iî  aa- 
roit  remercié  la  fortune  d'avoir  donné 
un  tour  fi  favorable  à  fes  malheurs. 

Après  une  navigation  de  deux  mois. 
Us  abordèrent  enfin  au  rivage  défiré.  Le 
Capitaine  préfenta  la  troupe  au  Gouver- 
neur du  nouvel  Orléans  y  &  s'entretint 
longtems  en  fecret  avec  lui.  Elle  étoît 
compofée  de  30  filles,  une  autre  bande 
s'étoit  jointe  à  la  première  au  Havre.  Le 
Gouverneur  les  ayant  long-tems  exa- 
minées ,  'fit  appeller  divers  jeunes  gens 
de  la  ville  qui  languifToient  dans  l'attente 
d'une  époufe  ,  donna  les  plus  jolies  aux 
principaux  ,  &  le  refte  fut  tiré  au  fort. 
Enfuite ,  ayant  ordonné  aux  autres  de  fe 
retirer,  il  fit  demeurer  des  Grieux  & 
Manon.  'J'apprends  du  capitaine  ,  leur 
ék*ïl^  que  vous  êtes  mariés  ^  &  qu'il  vous- 
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a  reconnu  fur  la  route  pour  deux  per-^ 
tonnes  d^efprit  &  de  mérite.  Je  n'entre 
point  dans  les  raifons  qui  ont  caufé  votre 
malheur;  mais  s'il  e(l  vrai  que  vous  ayex 
autant  de  favoir  vivre  que  votre  figure 
me  le  promet,  je  n'épargnerai  rien  pour 
adoucir  votre  fort,  (k  vous  contribuerez 
vous-mêmes  à  me  faire  trouver  quelqu'a- 
grément  dans  ce  lieu  fauvage  &  défert. 
Il  donna  enfuite  quelques  ordres  pour 
leur  faire  préparer  un  logement  dans  la 
ville ,  &  les  retint  à  fouper,  La  conver- 
faiion  fut  générale  durant  le  repas,  & 
malgré  la  trifleffe  de  nos  amants  ,  ils 
s'efforcèrent  Tun  &  l'autre  à  la  rendre 
agréable. 

Le  foir ,  on  les  conduifit  au  loge- 
ment qu'on  leur  avoit  préparé  ;  c'étoiÊ 
une  miférable  cabane  ,  compofée  de 
planches  &  de  boue,  qui  conliftoit  en 
deux  ou  trois  chambres  de  plein-pied  ^ 
avec  un  grenier  au-delTus.  Manon  parut 
effrayée  à  la  vue  d'une  fi  trifte  demeure. 
Elle  s'aflit  lorfqu'ils  furent  feuls  Se  fe 
mit  à  pleurer  amertiment.  Des  Grieux 
entreprit  d'abord  de  la  confoler  ;  & 
voyant  qu  elle  ne  confidéroit  dans  leur 
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malheur  commun  que  ce  qu'il  avoit  lui- 
même  âfouffrir^il.  aiiedademontrer  afle?: 
de  courage  ,  &  même  allez  de  joie  pour 
lui  en  infpirer.  De  quoi  me  plaindrois- 
je  ,  lui  di(oIt-il?  je  pofTede  tout  ce  que 
je  délire.  Vous  m'aimez,  n'ed-ce  pas? 
quel  autre  bonheur  me  fuis  -  je  jamais- 
propofé?  LaifTons  au  ciel  le  foin  de  notre 
fortune.  Le  gouverneur  nous  a  marqué 
de  la  confidération  ;  il  ne  permettra  pas 
que  nous  manquions  du  nécelïaire.  Pour 
ce  qui  regarde  la  pauvreté  de  notre  ca- 
bane &  la  groffiereté  de  nos  meubles  y 
vous  avez  pu  remarquer  qu^il  y  a  peu 
de  perfonnes  ici  qui  paroifTent  mieux 
logées  &  mieux  meublées  que  nous  :  &: 
puistu  es  une  chymifte  admirable,  ajouta- 
t-il  en  TembralTant ,  tu  transformes  tout 
en  or» 

Vous  ferez  donc  la  plus  riche  perfonnc 
de  Tunivers,  lui  répondit  Manon  ,  car 
s'il  n'y  eut  jamais  d'amour  tel  que  le 
vôtre,  il  eft  impoflîble  auflî  d'être  aimé 
plus  tendrement  que  vous  l'êtes.  Je  me 
rends  juftice  ,  continua  t  elle ,  je  fens 
bien  que  je  n'ai  jamais  mérité  ce  pro- 
digieux attachement  que  vous  avez  çow 
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moi,  j'ai  été  légère  &  volage ,  &  même 
en  vous  aimant  éperdûment,  comme  fai 
toujours  fait,  je  n'étois  qu'une  ingrate; 
mais  vous  ne  fauriez  croire  combien  je 
fuis  changée.  Mes  larmes  que  vous  avez 
vu  couler  fi  fouvent  depuis  notre  dé- 
part de  France ,  n'ont  pas  eu  une  feule 
fois  mes  malheurs  pour  objet.  J'ai  cefTé 
de  les  fentir  aulîî-tôt  que  vous  avez  com- 
mencé à  les  partager.  Je  n'ai  pleuré  que 
de  tendreiïe  &  de  compaflion  pour  vous. 
Je  ne  cefTe  point  de  me  reprocher  mes 
inconftances  &  de  m'attendrir  en  admi- 
rant de  quoi  Tamour  vous  a  rendu  ca- 
pable pour  une  malheureufe  qui  n'en 
étoit  pas  cligne  ,  &  qui  ne  paiera  pas 
bien  de  tout  fon  fang  ,  ajouta- t-elle  , 
avec  une  abondance  de  larmes  ,  la  moitié 
des  peines  qu'elle  vous  a  caufées. 

Ses  pleurs, fon  difcours  &  le  ton  dont 
elle  le  prononça  firent  fur  desGrieux  une 
impreflion  fi  étonnante  ,  qu'il  crut  fentiK 
une  efpèce  de  divifion  dans  fon  ame. 
Prends  garde,  lui  dit-il,  prends^  garde, 
ma  chère  Manon  ,  je  n'ai  point  afTez 
de  forces  pour  fupporter  des  marques  fî 
vives  de  ton  affedion  3  je  ne  fuis  point 
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accoutumé  à  ces  excès  de  joie  ;  6  dieux  î 
s'écria- t-il ,  je  ne  vous  demande  plus 
rien,  je  fuis  affuré  du  cœur  de  Manon; 
il  eft  tel  que  je  Tai  fouhaité  pour  être 
heureux  :  je  ne  puis  plus  eeffer  de  l'être 
à  préfent  ;  voilà  ma  félicité  bien  établie. 
Elle  Teft,  reprit-elle  ,  fi  vous  la  faites 
dépendre  de  moi  ,  &  je  fais  bien  oà  je 
puis  compter  auffi  de  trouver  la  mienne. 

Ils  fe  couchèrent  avec  ces  charmantes 
idées  qui  changèrent  leur  cabane  en  un 
palais  digne  du  premier  roi  du  monde. 
C'eft  au  nouvel  Orléans  qu'il  faut'venir, 
difoit  fouvent  des  Grieux  à  Manon  , 
quand  on  veut  goûter  les  vraies  dou- 
ceurs de  Tamour.  C'eft  ici  qu'on  aime 
fans  intérêt  ^  fans  jaloufie ,  fans  inconf- 
tance.  Nos  compatriotes  y  viennent 
chercher  de  l'or  ,  ils  ne  s'imaginent  pas 
que  nous  y  avons  trouvé  des  tréfors  bien 
plus  eftimables. 

Le  gouverneur  dont  ils  cultivèrent 
foigneufement  l'amitié  ,  donna  à  des 
Grieux  ,  quelques  (emaines  après  leur 
arrivée ,  un  petit  emploi  qui  vint  à  va- 
quer dans  le  fort.  Quoiqu'il  ne  fut  pas 
bien  diftingué  ,  il  les  mettoit  cependant 
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en  état  de  vivre  fans  être  à  charge  à 
perfonne.  Leur  petite  fortune  s'arrangea 
peu  à  peu*  Ils  étoicnt  réglés  dans  leur 
conduite»  &  la  difpofîtion  où  ils  étoient 
toujours  de  rendre  fervice ,  la  douceur 
de  leurs  manières  les  firent  en  peu  de 
tems  il  conlidérer  de  toute  la  colonie , 
iju'on  les  regardoit  comme  les  premières 
perfonnes  de  la  ville  après  le  gouver- 
neur* 

L'innocence  de  leurs  occupations  & 
la  tranquillité  dont  ils  jouiiroient ,  fer- 
virent  à  leur  faire  rappeller  infenfible- 
ment  àts  idées  de  religion.  Manon  n'a- 
voit  jamais  été  une  fille  impie.  Des  Grieux 
n'étoit  pas  non  plus  de  ces  libertins 
outrés  qui  font  gloire  d'ajouter  l'irréli- 
gion à  la  dépravation  des  mœurs.  L'a- 
mour &  la  jeunefTe  avoient  caufé  tout 
leur  défordre.  L'expérience  fit  fur  eux  le 
même  effet  que  les  années.  Leurs  con- 
verfations  toujours  réfléchies  y  les  m.irent 
infenfiblement  dans  le  goût  d'un  amour 
vertueux.  Des  Grieux  fut  le  premier  qui 
propofa  ce  changement  à  Manon.  Il  con- 
noiflbit  les  principes  de  fon  cœur;  elle 
étoit  droite  &  naturelle   dans    tous  (qs 
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ientiments  5  qualité  qui  difpofe  toujours 
à  la   vertu.   Il  lui   fit    comprendre  qu'il 
inanquoit   une    chofe    à  leur    bonheur  ^ 
c'elt,   lui  dit- il,  de  le  faire  approuver 
du   ciel  5   &  d'annoblir  notre  amour  par 
les  ferments  que  la  religion  autorife.  Ce 
dilcours    pénétra   Manon    de   la   joie  la  . 
plus  vive  :  croiriez  vous  ,   lui  répondit- 
elle  ,    que  j'y  ai  penfé  mille  fois  depuis 
que  nous  fomrnesen  Amérique?  La  crainte' 
de  vous  déplaire    rn*a  fait  renfermer  ce 
défir  dans  m.on  cœur.    Je  n'ai   point  la 
préfomption    d'afpirer   à    la    qualité    de 
votre    époufe.   Ah  !    Manon  ,    répliqua 
ôqs  Grieux  ^  tu  ferois  bientôt  celle  d'un 
Roi ,  fi  le  ciel  m'avoit  fait  naître  avec 
une  couronne.  Ne  balançons  plus  ,  nous 
n'avons  aucun  obftacle  à  redouter  :  j'en 
veux  parler  dès  aujourd'hui  au  gouver* 
neur. 

Quel  eft  l'honnête  homme  qui  n'eût 
approuvé  (qs  vues  dans  les  circonftances 
où  il  étoit ,  c'eft-à-dire,  afTervi  fatale- 
ment à  une  palTion  qu'il  ne  pouvoit  vain- 
cre &  combattu  par  des  remords  qu'il 
ne  devoit  point  étouffer  ?  Cependant  le 
ciel  rejetta  un  deffein,  qu'il  n^avoit  formé 
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que  pour  lui  plaire ,  &  (embla  même 
le  piinir  comme  un  crime. 

Le  gouverneur  avoit  un  neveu  nom- 
mé Synnelet  ,  qui  lui  étoit  extrême- 
ment cher  j  c'étoit  un  homme  de  50 
ans  ,  brave  ,  mais  emporté  &  violent  ; 
il  n'éioit  point  marié,  &  fe  confumoit 
en  fecret  pour  Manon  ,  dont  la  beauté 
lui  avoit  infpifé  la  paffion  la  plus  vive. 
Perfuadé  qu'elle  étoit  mariée  à  desGrieux, 
il  s'étoit  rendu  maître  de  Ion  amour  au 
point  de  n'en  laifîer  rien  éclater  6c  avoit 
même  faifi  avec  zèle  plufieurs  occafions 
de  rendre  fervice  au  malheureux  cheva- 
lier. Lorfque  des  Grieux  arriva  au  fort 
pour  prier  le  gouverneur  de  confentir 
à  la  cérémonie  de  leur  mariage ,  Synnelet 
étoi:  chez  fon  oncle  ;  des  Grieux  ne 
fie  point  difficulté  de  s*expliquer  en  fa 
préfence.  Le  gouverneur  l'écouta  avec 
fa  bonté  ordinaire  ;  il  eut  même  la  géné- 
rofité  de  s'engager  à  faire  toute  la  dé- 
penfe  de  !a  fête,  &  des  Grieux  fc  retira 
fort  content* 

Une  heurô  après  ,  Taumônier  du  gou- 
verneur entre  chez  lui ,  &  lui  déclare  en 
deux  mots,  après  l'avoir  falué  froidement. 
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que  M.  le  gouverneur  lui  défendolt  de 
penfer  à  fon  mariage  ,  &  qu*il  avoit 
d'autres  vues  fur  Manon,  D'autres  vues 
fur  Manon  ?  lui  dit  des  Grieux  avec  un 
mortel  faifiiïement  de  cœur ,  &c  quelles 
vues  donc,  M.  rAumonierPlI  lui  répon- 
dit qu'il  n'ignoroit  pas  que  M.  le  gouver- 
neur étoit  le  maître  ;  que  Manon  ayant 
été  envoyée  de  France,  pour  la  colonie, 

^  c  étoit  à  lui  à  difpofer  d'elle  ;  qu'il  ne 
l'avoit  pas  fait  jufqu'alors  ,  la  croyant 
mariée  ,  mais  qu'inftruit  par  lui  -  même 
qu'elle  ne  l'étoit  pas  ,  il  jugeoit  à  pro- 
pos de  la  donner  à  Synnelet ,  qui  en 
étoit  amoureux. 

La  vivacité  de  des  Grieux  l'emporta 
fur  fa  prudence.  Il  ordonna  fièrement  à 
l'aumônier  de  fortir  de  fa  maifon,  en  ju- 
rant que  le  gouverneur,  Synnelet  &  toute 

.  la  ville  enfemblç  n'oferoient  porter  la  main 
fur  fa  femme  ou  (ur  fa  maîtreffe,  comme 
ils  voudroient  l'appeller. 

Il  fit  part  aufli-tôt  à  Manon ,  du  funefte 
meffage  qu'il  venoit  de  recevoir;  com- 
ment réfifter  à  la  force?  Ils  fe  trou- 
voient  dans  la  nouvelle  Orléans,  comme 

f  au  milieu  de  la  merj,  c'eft-à-dire,  (epa-» 
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rés  du  monde  par  des  efpaces  immenfes. 
Où  fuîr  dans  un  pays  inconnu  ,  dëfert 
ou  habité  par  des  bêtes  féroces  &  par 
desfauvages  aulTi  barbares  qu'elles?  Com- 
ment elpérer  d'émouvoir  aflez  le  peuple 
en  leur  faveur,  quoiqu'ils  en  fuHent  très- 
eftimés,  pour  en  attendre  un  fecours  pro- 
portionné au  mal  ?  il  eût  fallu  de  l'ar- 
gent &  ils  étoient  pauvres.  D'ailleurs, 
le  fuccès  d'une  émotion  populaire  étoit 
incertain,  &  fi  la  fortune  leur  eut  man- 
qué, leur  malheur  feroit  devenu  fans  re- 
mède. Toutes  ces  penfées  fe  préfentoient 
à  des  Grieux  ,  il  en  comimunlquoit 
une  partie  à  Manon,  en  formoit  de' 
nouvelles  fans  écouter  fa  réponfe,  pre- 
noit  un  parti, le  rejettoit  pour  en  prendre 
un  autre,  parloit  feul ,  répondoit  tout 
haut  à  fes  penfées  ;  enfin  il  étoit  darTs 
une  agitation  qu'on  ne  (auroit  compa- 
rer à  rien,  parce  qu'il  n'y  en  eut  jamais 
d'égale.  Manon  avoit  les  yeux  fur  lui, 
&  jugeoit  par  fon  trouble  de  la  gran- 
deur du  péril;  elle  n'ofoit  pas  raçme 
ouvrir  la  bouche  pour  exprimej  fes 
craintes.  Enfin  ,  après  une  infinité  de  ré- 
flexions,  des  Grieux  prit  la   réfolution 
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d'aller  trouver  le  gouverneur  pour  s'ef- 
forcer de  le  toucher  par  des  confidéra- 
tions  d^honneur  &  le  fouvenir  de  fon 
refpeâ  &  de  fon  affeclîon;  vous  allez 
à  la  mort ,  lui  difoit  Manon  les  larmes 
aux  yeux,  ils  vont  vous  tuer ,  je  ne  ^ou$ 
verrai  plus;  je  veux  mourir  avant  vous. 

Il  fallut  beaucoup  d'efforts  à  des  Grteux 
pour  fe  dégager  de  fes  bras,  &  la  perfua- 
der  de  la  nécellîté  où  il  étoit  de  fortir , 
Se  de  celle  qu'il  y  avoit  pour  elle  de 
demeurer  au  logis;  il  lui  promit  qu'elle  le 
reverroit  dans  un  inftant  ;  hélas  !  ils  igno- 
roient  tous  deux  que  c'étoit  fur  elle  feule 
qiie  devoit  tomber  toute  la  colère  du 
ciel  &  la  rage    de  leurs  ennemis  ! 

Il  fe  rendit  au  fort;  le  gouverneur 
étoit  avec  fon  aumônier.  Des  Grieux 
s  abaiffa  pour  le  toucher  à  de3  foumif- 
fions  qui  l'auroient  fait  mourir  de  honte 
fi  c'eut  été  pour  toute  autre  caufe.  Il 
le  prit  par  tous  les  motifs  capables  de 
faire  imprelïion  fur  un  cœur  autre  que 
celui  d*un  tigre  féroce  &  cruel.  Ce  bar- 
bare ne  fit  à  fes  plaintes  que  deux  ré- 
panfes    qu'il  répéta    cent  fois;  Manon, 
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lui  dit-il ,   dépend  de  moi,  &  j'ai  donné 
parole  à  mon  neveu. 

Réfolu  de  fe  modérer  jufqu  à  Textré- 
mité  5  des  Grieux  fe  contenta  de  lui 
dire  qu'il  le  croyoit  trop  de  (es  amis 
pour  vouloir  fa  mort ,  à  laquelle  il  con- 
lentiroit  plutôt  qu'à  la  perte  de  fa  mai- 
treffe. 

Il  fe  retira  trop  perfuadé  qu'il  n'avolt 
rien  à  efpérer^de  cet  opiniâtre  vieillard  , 
mais  avec  la  réfolution  de  donner  à 
l'Amérique,  fi  l'on  en  venoit  aux  excès 
d'injuftice,  une  des  plus  fanglantes  & 
des  plus  horribles  fcènes  que  l'amour  ait 
jamais  produites.  Il  retournoit  chez  lui» 
en  méditant  fur  ce  projet,  lorfque  le 
fort  qui  vouloit  hâter  fa  ruine,  lui  fit 
rencontrer  Synnelet.  Celui-ci  lut  dans 
les  yeux  une  partie  de  [qs  penfées,  il 
vint  à  lui  ;  ne  me  cherchez-vous  pas , 
lui  dit-il?  je  connois  que  mes  deffeins 
vous  ofFenfent ,  &  j'ai  bien  prévu  qu'il 
faudroit  fe  couper  la  gorge  avec  vous. 
Allons  voir  qui  fera  le  plus  heureux. 

Ils  s'écartèrent  d'une  centaine  de  pas, 
hors  de  la  ville.  Leurs  épées  fe  croî- 

ferent, 
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(erent.Des Grieux blefTa & défarma fon  ad- 
verfaire  prefque  en  même  terns.  Celui-ci 
fut  li  enragé  de  fon  malheur ,  qu'il  re- 
fufa  de  lui  demapder  la  vie  &  de  renon- 
cer à  ftlanon;  d^s  Grieux  lui  jetta  font 
épée;  recommençons^  lui  dit-il,  ôc  (on- 
.  gez  que  c'eft  (ans  quartier.  Alors,  Syn-, 
nc^et  l'attaquant  avec  une  furie  inexpri- 
mable, lui  ptvça  le  bras  d'outre  en  outre. 
Mais  des  Grieux  le  prenant  fur  le  tems, 
lui  fournit  un  coup  li  vigoureux,  qu'il 
tomba  à  les  pieds  fans  mouveaiv^nt. 

Lesconféquences  de  cette  mort  étoient 
trop  aiTreu(es  &  trop  certaines,  pour 
que  des  Grieux  n'enfutpdint^roublé.  Il  n'y 
avoit  pour  lui  ni  grâce  ni  délai  de  fupplice  à 
efpérer.  Il  reprit  auffi-tôt  le  chemin  de  la 
ville,  entra  chez  lui  Se  trouva  Manon  à 
demi-morte  de  frayeur  &  d'inquiétude.  Sa 
'présence  la  ranima,  mais  ne  pouvant 
lui  déguifer  !e  terrible  accident  qui  ve- 
noit  de  lui  arriver ,  elle  s'évanouit  entre 
fcs  bras,  &  il  fut  plus  d'un  quart  d'heure 
à  lui  faire  retrouver  le  fentiment.  Lui- 
même  étoit  -à  demi-miçrt;  que  ferons- 
nous,  difoit-il  à  Manon,  lor(qu'elle  eut 
repris  un  peu  de  force.  Hélas  !  qu'allons- 
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nous  faire  ?  il  faut  néceflairement  que 
je  m'éloigne.  Voulez- vous  demeurer  clans 
la  ville?  oui,  demeurez-y.  Vous  pouvez 
encore  y  être  heureu(e,  ôc  moi  je  vais 
loin  de  vous,  chercher  la  m.ort  parmi 
les  fauvages  ou  entre  les  griftbs  des  bétes 
féroces. 

Cette  affreufe  réfolutîon  réveilla  les 
efprits  de  (on  amante.  Elle  fe  leva  mal- 
gré fa  foibleile,  le  prit  par  la  main  pour 
le  conduire  vers  la  porte.  Fuyons  en- 
femble,  lui  dit-elie ,  ne  perdons  pas 
un  inftant.  Le  corps  de  Synnelet  peut 
avoir  été  trouvé  par  hafard,  nous  n'au- 
rions pas  le  tems  de  nous  éloigner.  Mais, 
chère  Manon,  reprit  des  Grieux  tout 
éperdu;  dites-moi  donc  où  nous  pouvons 
aller  ;  voyez-vous  quelques  reffources? 
Ne  vaut-il  pas  mieux  que  vous  tâchiez 
(de  vivre  ici  fans  moi,  &  que  je  porte 
volontairement  ma  tête  au  gouverneur? 
Cette  propolicion  ne  fit  qu'augmenter 
Tardeur  qu  elle  avoit  de   partir. 

Des  Grieux  eut  encore  afTez  de  pré- 
fence  d'efprit  en  fortant,  pour  prendre 
quelques  liqueurs  fortes  qu'il  avoit  dans 
fa  chambre  ,  &  toutes  les  provilîons  qu'il 
put  faire  entrer  dan;s-(es poches;  il  dit  àfes 
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domeftiques  qu'ils  partoicTit  pour  la  pro- 
menade du  foir,  comme  ils  avoient  coutu- 
me de  le  faire  tous  les  jours,  &  ils  s'éloignè- 
rent de  laville  dIus  promptement  que  la  dé- 
Hcatefle  de  Manon  ne  feinbloit  le  permettre. 

Quoique  des  Grieux  ne  fut  point  forti 
de  fon  irréfolution  fur  le  lieu  de  leur 
retraite ,  il  ne  laidoit  pas  cependant  d'avoir 
c|uelque  efpoir.  Il  avoit  acquis  allez  de 
connoiifance  du  pays  depuis  près  de  dix 
mois  qu'il  étoit  en  Amérique,  pour  ne 
pas  ignorer  la  m.aniere  d'apprivoifer  les 
iaavages.  On  pouvoit  fe  mettre  entre 
leurs  mains  fàus  courir  à  une  mort  cer- 
taine. Il  avoit  appris  quelques  miOts  de 
leur  langue  &  quelques-unes  de  leurs 
coutumes  dans  les  diverfes  occafions 
quil  avoit  eues  de  les  voir.  Les  An- 
1^1  ois  qui  avoient  des  étabiilfemens  dans 
cette  partie  du  nouveau  monae,  lui  ot- 
froient  une  reflburce;  il  fe  flattoit  qu'il 
pourroit  tirer  parti  des  (auvages  pour 
sider  à  les  conduire,  &  àts  Anglois  pour 
les  recevoir   dans  leurs  habitations. 

Ils  marchèrent  auflî  long-tems  que  le 
courage  de  Manon  pût  le  foutenir ,  c  eft- 
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à-dire  envlrcn  deux  lieues  ^  car  cette 
amante  refufa  conP:amment  de  s'arrêter 
plutôt;  accablée  eaiin  de  hilitude,  elle 
avoua  qu'il  lai  étoit  impoiiible  d'avan- 
cer davantage.  Il  étoit  déjà  nuit^  lorf- 
qu'ils  s'auircnt  au  milieu  d'une  vafte 
plaine,  fans  avoir  pu  trouver  un  arbre 
pour  les  mettre  à  couvert.  Le  premier 
foin  de  Manon  fut  de  changer  le  linge 
de  fon  amant,  qu'elle  avoit  panfé  elle- 
mêm.e  avant  leur  départ.  Des  Grieux 
ç'oppofa  en  vain  à  ks  volontés.  Il  au- 
roit  achevé  de  l'acçabier  mortellement 
s'il  lui  eût  refufé  la  (atisfaction  de  le 
croire  fans  danger  avant  de  penfer  à  fa 
propre  confervation.  Il  fe  (oum  t,  durant 
quelques  momens,  à  (es  defirs,  reçut  ks 
loins  en  lilence  &  avec  une  efpcce  de 
honte;  mais  îorlqu'elle  eut  facisfaît  fa 
tendreiîe,  avec  quelle  ardeur  la  fienne 
ne  prit-eilc  pas  (on  tour  !  il  (e  dépouilla 
de  (qs  habits,  les  étendit  fous  elle  pour 
lui  faire  trouver  la  terre  moins  dure; 
il  la  fit  confentir  malgré  elle  ;>  à  lui  voir 
employer  à  fon  ufage,  tout  ce  qui  pou- 
voit  rendre  fa  fituation  moins  incommode. 
Il  éçhauiroit  fes  mains  par  l'ardeur    de 
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fes  bailbrs  &  de  (es  (bupirs  ^  pafla  la 
nuit  entière  à  vcHlcr  Près  d'elle,  &  à 
prier  le  ciel  de  lui  accorder  un  (ommeil 
doux  &:  r::  .'  ^:,  ricu!  que  (es  vœux 
étoient  viis  U  iiiiccres  ! 

Une  partie  de  !a  nuit  fe  pafîa  for£ 
tranquillement  ;  des  Grieux  croyoit  fa 
chère  maitrefle  endormie ,  il  n'ofoit  pouf- 
fef  le  moindre  (buffle  dans  la  crainte  de 
troubler  (on  (ommeiL  I/^^^  le  point  du 
jour,  s'ctantappe'çuque  ics  nuiins  étoient 
froides  &  tremblantes^  il    les   approcha 

•  de  ion  (ein  pour  les  échau&r.  Llle  lentit 
ce  m.ouvement,  8i  faifant  un  effort  pour 
faidr  les  fiennes  ,  elle  lui  dit  o'une  voix 
foibîe,  qu'elle  (e  croyoit  à  fa  deruiere 
heure.  Des  Grieux  prit  d'abord  ce  dif- 
cours  pour  un  langage  ordinaire  dans 
l'infortune  5  &  ne  lui  répondit  que  par 
les  tendres  confolations  de  l'amour.  Mais 

Tes  foupirs  fréquens,  fon  Idence  à  ks 
quefîions,  le  (erre  -^  de  (es  mains 
dans   U;(qu:.:lles  e!:.  .  ;Uoit   de   tenir 

les  (îennes^  lui  -firent  connoitre  que  la 
fin  de  Tes  malheurs  approchoit.  Elle  ex- 
pira enfin  dans  fes  bras.  Son  ame  ne  fui- 

|vit  pas  la  fienne.  Le  ciel  ne   le   trouva 
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point   fans   doute    allez    rigoureu(ement 
puni;  il  a  voulu  qu'ail  traînât  depuis  une 
vie  languifTante  &  miférable.  Sa  bouche 
relia  plus   de  vingt-quatre   heures  atta- 
chée (ur  !e  vifage  ^les  mains  de  fa  chère 
Manon*  Son  delTein    étoit   d*y    mourir, 
mais  il   fît  réflexion   au  com.mencement 
du  fécond  jour,  que  ce  chef-d'œuvre  de 
la  nature   feroit   expofe  après  ion    tré- 
pas à  devenir  la    pâture  des  bêtes  fau- 
vages  3  ôc  fe  réfolut  de  l'enterrer  &  d'at- 
tendre la  mort  fur  (a  foife.  Le  jeûne  ôc 
la    douleur    Tavoient    déjà    (i   afFoibli  , 
qu^iî  eut  befoin  de  quantité  a'eiforts  pour 
fe  tenir  debout;    il  eut  recours  aux  li- 
queurs qu'il    avoit  apportées ,  eîles    lui 
rendirent  autant  de  force   qu'il  en  falloit 
pour  le  trifte  office  qu'il  alloit  exécuter. 
Le   lieu  où  il    fe  troiivoît,   étoit  cou- 
vert de  fable  de  offroit  peu  de  réfiftance. 
Il  ouvrit  une  large  fode  avec  fes  mains,, 
^  y  P*'^Ç^  l'idole  de  fon  cœur  après  avoir 
pris  foin    de    l'envelopper   de  tous  ks 
habits  pour  empêcher  le  fable  de  la  tou- 
cher.   Mais  il   ne  !a    mit  dans    cet    état 
qu'après  l'avoir  embraflee  mille  fois  avec 
toute  l'ardeur  du   plus   parfait   auTOur; 
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il  s'affit  encore  près  d'elle  ^  la  confidéra 
loDg-tems^  ;^ne  pouvant  ie  réfoudre  à 
fernaer  la  fofTe;  enfin  fes  forces  com- 
mençant à  s'afFoiblir,  oc  craignant  d'en 
manquer  tout- à- fait  avant  la' fin  de  fon 
entreprife,  il  enfevelit  pour  toujours  dans 
le  fein  de  la  terre,  ce  qu  elle  avoit  porté 
de  plus  parfait  &  de  plus  aimable;  en- 
fuite  il  fe  coucha  fur  la  foflej  le  vifage 
tourné  vers  le  fable,  &  fermant  les  yeux 
avec  le  deiïein  de  ne  les  ouvrir  jamais, 
il  invoqua  le  fecours  du  ciel  &  attendit 
la  mort  avec  impatience. 

Ce  qui  paroîtra  difficile  à  croire  ^ 
c'eft  que  pendant  tout  l'exercice  de  ce 
lugubre  miniftere  y  il  ne  fortit  point 
une  larme  de  fes  yeux  ,  ni  un  foupir 
de  fa  bouche  ;  la  confternation  profonde 
où  il  étoit.  Se  le  defTein  déterminé  de 
mourir  ,  avoit  coapé  le  cours  à  toutes 
les  expreffions  du  défefpoir  &  de  la 
douleur  ;  aùffi  ne  demeura-t-il  pas  long- 
temps dans  cette  pofture  ,  fans  perdre 
le  peu  de  cônnoilTànce  &  de  fentiment 
qui  lui  redoit. 

Cependant  !e  corps  de  Synnelet  ayant 
été  rapporté  à  la  \ille  ,    de    fes   plaies 
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Yifitées  avec  foin,  il  fe  trouva  non-feu- 
lement ,  qu'il  n'ctoit  pas  mort,  mais 
qu'il  n'a  voit  pas  mcrne  reçu  un^  bl-ef- 
lur^  dang-r-ufe.  Il  apprit  à  (on  oncle  de 
<iueli  ;  cho(:;s  s'étoient  pafîëes 

&  fil  ,.^.  v^.o^uc  îe  porta  fur-le-champ  à 
publier  les  eiïets  de  celle  de  des  Grieux. 
On  le  fit  chercher  :  il  étolt  trop  tard 
pour  c'^'Voyer  fuT  fes  traces  :  mais  le 
îende-^iain  5:  le  jour  fuivant  furent  em- 
ployés à  îe  pourfulvre  ;  on  le  trouva 
fans  apparence  de  vie  fur  la*  foiîe  de 
Manon  ,  &  ceux  qui  le  découvrirent 
en  cet  état  ,  le  voyant  prefque  nud  & 
fani';l3nt  Aq.  fa  bîefîure^  ne  doutèrent  point 
qu'il  n'eût  été  volé  &  atTaiîiné  ;  ils  le 
portèrent  à  la  ville.  Le  mouvement  du 
tranfport  réveilla  fes  fens  :  les  foupirs 
qu'il  poufià  en  ouvrant  les  yeux,  firent 
connoître  qu'il  étoit  encore  en  étar  de 
recevoir  des  fecours  &  on  lui  en  donna 
qui  le  rétablirent  un  peu  ;  on  ne  laiiïâ 
pas  cependant  de  le  renfermer  dans  une 
étroite  pri(on  ;  fon' procès  fut  inftruit , 
&  comme  J^anon  ne  paroifToit  point  , 
on  l'accufa  de  s'être  défait  d'elle  par  un 
mouvement  de  rage   5c  de  jaloufie.   Il 
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raconta  naturellement  fa  pitoyable  aven- 
ture 3  &  malgré  les  tranlports  de  dou- 
leur où  ce  récit  jetta  le  malheureux 
Synneiet  ^  il  eut  la  générofité  de  foUi- 
citer  ia  ?^^--'--  ^:  robtint. 

Des  G  lit  :i  tbible,  qu'on  fut 

obligé  de  îe  tran.  le  la  prifon  dans 

ion  lit,  où  il  iui  ........;  pendant  J  mois 

par  une  violente  maladie;  ia  haine  pour 
la  vie  ne  diminuoit  point ,  il  irivoquoit 
continuellement  la  mort  ^  -Se  s'obftina 
longtemps  à  reictter  tous  les  remèdes: 
mais  le  ciel  après  l'avoir  puni  aniu  ri- 
goureufsment,  avoit  defîein  de  lui  ren- 
dre utiles  fes  malheurs  :  il  Téçlaira  de 
fes  lumières  qui  lui  rappelierent  des  idées 
dignes  de  fa  naîlTance  £:  de  fon  éduca- 
tion. La  tranquilité  ayant  commencé  à 
renaître  un  peu  dans  fon  am.e,  ce  chan- 
gement fut  fuivi  de  près  par  fa  gué- 
ri fon. 

Il  fe  livra  entièrement  aux  infpiratîons 
de  l'honneur  &  continua  de  remplir  fon 
petit  emploi  en  attendant  les  vaîjQeaux 
de  France,  qui  vont  une  fois  chaque 
année  dans  cette  partie  de  l'Amérique, 
réfolu  de  retourner  dans  fa   patrie  pour 
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y  réparer  par  une  vie  fage  &  réglée ,  le 
fcandaîe  de  (a  ccnduite. 

Un  jour  que  d^s  Grieux  fe  promenoît 
fur  le  rivage  5  il  vît  arriver  un  vaiiïeau 
que  des  afiaires  de  commerce  amenoient 
:xu  nouvel  Orléans,  Il  étoit  attentif  au 
débarquement  de  l'équipage.  Mais  quelle 
fut  fa  furprife  ,  lorfqu'il  reconnut  Tiberge 
parmi  ceux  qui  s'avançoient  vers  !a 
ville!  Ce  fidèle  ami  le  reconnut  de  loin 
malgré  les  cîiangemens  que  la  trifteffe 
avoit  faits  fur  fon  vifage.  Il  apprit  è  àts 
Grieux  que  l'unique  motif  de  fon  voyage 
avoit  été  le  délir  de  le  voir  &  de  l'engager 
à  retourner  en  France  ;  qu'ayant  reçu  fa. 
lettre  du  Havre ,  il  s'y  étoit  rendu  en 
perfonne  ^  pour  lui  porter  les  fecours  qu'il 
lui  avoit  demandés  ;  qu'il  avoit  reflënti 
la  plus  vive  douleur  en  apprenant  fon 
départ  ;  qu'il  avoit  cherché  pendant 
plufieurs  mois  dans  divers  ports,  un  vaif- 
feau  qui  fît  voile  vers  l'Amérique  ,  & 
qu'en  ayant  enfin  rencontré  un  à  Saint- 
Malo  qui  levoït  l'ancre  pour  la  Marti- 
nique ,  il  s'y  étoit  embarqué  dans  l'ef- 
pérance  de  fe  procurer  de-là  un  pafTage 
facile  au  nouvel  Orléans  ;  que  le  vaif- 
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feau  Malouin  ayant  été  pris  par  des  cor- 
faires  Efpagnols  &  conduit  dans  une 
de  leurs  ifles  ^  il  s'étoit  échappé  par 
adreiïè  ;  &  qu'après  diverfes  çourfes  ,  il 
avoit  trouvé  roccafion  du  bâtiment  qui 
venoit  d'arriver  pour  fe  rendre  heureu- 
fernent  auprès  de  lui. 

Des  Grieux  ne  pouvoît  marquer  trop 
de  reconnoilTance  pour  un  ami  (i  géné- 
reux &  fi  conftanr  ;  il  le  conduifit  chez 
lui  ,    le   rendit   maître  de  tout  ce  qu'il 
poflédoit   5    lui  apprit  tout   ce  qui    lui 
étoit  arrivé  depuis  Ion  départ  de  France  , 
&  pour  lui  caufer  une  joie   à  laquelle 
il  ne  s'attendoit  pas ,  il  lui  déclara  que 
les  femences  de  vertu  qu'il  avoit  jettées 
autrefois  dans  Ion  cœur ,  commençoient 
à  produire  des  fruits  dont  il  alloit  être 
fatisfait,   Tiberge  lui   protefta  qu'une  fi 
douceaiïurance  le  dédommageoit  de  toutes; 
les  fatigues  de  fon  voyage.  Ils  pailerent 
deux  mois  enfemble  au  nouvel  Orléans 
pour  attendre  l'arrivée  des  vailTeaux  de 
France  fur  lesquels  s'étant  mis  en  mer  , 
ils   prirent   terre   au    Havre    de    Grâce, 
Des  Grieux  avoit  écrit  à  fa  famille  en  y 
arrivant.  La  réponfe  de  fon  frère  aîné 
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lui  apprit  la  trifte  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  père  à  laquelle  il  trembloit  avec 
jufte  raifon  que  fes  égarements  euflent 
contribué.  Le  vent  étant  favorable  pour 
Calais  5  il  s'embarqua  auffi-tôt  dans  le 
deflein  de  le  rendra  à  quelques  lieues  de 
cette  ville  chez  un  gentilhomme  de  fes 
parersts  où.  fon  frère  devoit  attendre  fon 
arrivée. 
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LA    VENGEANCE 

DE    CRIMHILD, 

Poëme    héroïque    du    moyen   âge    de   la 
Souabe, 


Ce  poëmé  efl  extrak  d'un  ouvrage  confî- 
dérable  ,  qui  a  pour  titre  :  der  Nibclungen 
Lier ,  le  chant  des  Nivelons,  &  que  M,  Muller 
a  fait  imprimer  à  Berlin  en  178 1;  on  en  coh-  * 
noiffoit  déjà  les  deux  dernières  parties,  publiées 
par  les  foins  du  célelre  Bodmer.  Le  premier 
de  ces  fr^^gmens  eft  celui  que  nous  avons  effayc 
de  traduire.  Il  forme  à  lui  feul  un  tout  qui 
gagne  à  être  détaché  du  rer.e;  le  fécond  in- 
titulé :  les  Regrets  de  Crimhild  ,  ne  préfente 
qu'une  fuite  monotone  d'obsèques  &  de  lamen- 
tations. Ce  qui  les  précède  l'un  Se  l'autre, 
eft  le  fécit  détaillé  de  l'injure  dont  Crimhild 
avoit  à  fe  plaindre  ,  6c  qu'elle-même  retrace 
en  abrégé  dans  te    morceau  qu'on  va  lire. 

Les  favans  éditeurs  du  chant  des  Nivelons 
ont  fait  d'inutiles  recherches ,  pour  découvrir 
pofitivement  quel  en  fut  l'auteur.  On  a 
bien  des  raifons  de  croire  ,  qu'il  s'appelloit 
Conrad  ;  mais  comme  il  a  exifté  trois  fameux 
Mifners  (  Troubadours  Allemans)  de  ce  nom, 
fayoîr   Conrad    de   Vurtzbourg:^    Conrad    de 
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Rœtenberg  Se  Ccn-ad  du  Tyrol ,  on  ne  fait 
lequel  des  trois  eft   le  chantre  de  Crîmhîld. 

Ceci  n'étant  point  un  monument  hillorîque  , 
la  vérité  des  faits  eft  ce  qu'il  importe  le  moins 
d'examiner.  Nous  n'avons  tien  k  dire  à  cet 
égard,  (ï  ce  n'eft  que  l'on  rerrouv^e  les  mê  --es 
aventures,  fous  des  nomsprefque  pareils,  dan-s 
pîuiieurs  anciens  manufcrits,  &  que  les  tradi- 
tions du  pays  de  Tongres,  maintenant  le  p.ys 
de  Liège  &  celles  de  Banay ,  jadis  capitale  des 
Nerviens  ,  aujourd'hui  milérable  village  du 
Hainauc  François  ,  s'accordent  fur  quelques 
points  avec  notre   Mifner. 

Il  a  fans  doute  ufé  du  privilège  de  la  poefîe , 
.en  donnant  carrière  à  fon  imagination.  Au 
moins  ne  fauroit-on  lui  refufet-  le  mérite  afTcz 
rare  chez  les  écrivons  du  treizieine  ilecîe  , 
&  même  chez  ceux  du  dix-huitieme,  de  s'être 
renfermé  dans  les  bornes  de  la  convenance. 
Xe  talifman  des  Nivelons  &  k  chapeau  de 
Sifrid ,  font  des  ^(fiions  très-approprîtes  au  tems 
dont  il  parle.  Elles  forment  un  trait  de  plus 
dans  le  tableau  des  mœurs  &  des  caraderes 
qu'il  décrit  avec  une  fidélité  précieufe,  tandis 
que  les  fables  des  Grecs  contrafient  ridicu- 
lement dans  la  plupart  de  nos  poèmes  modernes  , 
avec  les  noms,  les  adtions,  la  patrie  6c  le 
lîecle  des  perfonnages  qu'ils  rappel'ent. 


D 


'ans  la  eité  de  Becklare  vlvoît  un 
riche  marquis  3  fon   nom  étoit  Rudégre. 
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Un  jour  que  de  (on  châtel ,  il  regardoit 
la  campagne^  il  apperçut  venir  un  Cou- 
rier qu'il  reconnut  aifément  ;  c'étoit 
Eckvart ,  qui  maintes  fois  avoit  déjà  suivi 
des  chevaliers.  Il  avoit  galoppé  par 
monts  6c  par  vaux;  fon  cheval  avoit 
les  flancs  déchirés  par  les  éperons.  Rudé- 
gre  ne  peut  imaginer  quelles  nouvelles 
il  apporte  :  il  craint  que  les  ennemis  ne 
l'aient  attaqué  ;  il  court  à  lui  v  &  dès 
qu'Eckvart  arrive,  il  lui  ôte  fon  épée, 
lui  prend  h  main  ^  &c  lui  dit  :  «c  Qua 
.vous  eft-il  arrivé  qui  vous  fait  ainlî  cou- 
rir ?  des  voleurs  vous  ont -ils  attaqué? 
quelqu'un  vous  pourfuit-il  ?  ^^ 

>3  On  ne  m'a  point  attaqué,  repond 
Eckvart  :  je  viens  de  la  part  des  trois 
rois  Gontaut  de  Bourgogne ,  Gifele  & 
Gernot  ;  ils  vous  cflrent  leurs  fervices  , 
ainfi  que  Hag'en  &  Volker  qui  vous  fa- 
luent  humblement.  J'ai  encorde  à  vous  an- 
noncer de  la  part  de  Danckvart,  ma- 
réchal des  rois  ,  que  ces  vaillans  vous 
demandent  à  coucher  -«a. 

Rudégre  charmé  lui  dit  :  ccB  onne,  bonne; 
nouvelle  que  l'arrivée  de  ces  princes  à 
Becklare  !  rien  ne  leur  manquera;  bons 
ferviteurs  &  bon  gîte,  tout  eft  prêt  pout 
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les  recevoir.  Ne  fauriez-vous  pas  quelle 
fuite  ils  amènent  ?  ^^ 

33  Soixante  nobles  chevaliers ,  mille 
officiers  ,  neuf  mille  foldats  ou  valets  ; 
voilà  leur  cortège.  ^^ 

35  Qu'ils  me  font  aife  ,  reprend  Riidé- 
gre^  de  choif^r  mon  châte! ,  ces  iiobles 
étrangers^  à  qui  je  n*avois  que  rarement 
encore  pu  marquer  mon  amitié!  Allons  , 
amis,  valets  !  allons  à  leur  rencontre  !  yy 
Et  tôt  grande  rumeur  au  châtel  ;  on 
felle  les  chevaux;  Rudégre  ordonne  à 
fes  gens  de  tout  préparer  de  leur  mieux. 

Madame  Gottelinde  ne  ûvoit  encore 
rien  ;  le  marquis  monte  à  fon  apparte- 
ment,  l'y  trouve  avec  fa  lille  ,  3c  leur 
dit  les  bonnes  nouvelles  qu'il  a  reçues, 
afin  qu'elles  mandent  à  leurs  parens  de 
venir  embellir  la  fête.  «  Ma  très- chère 
époufe  ,  dit  P\udégre  ,  les  trois  rois  de 
Bourgogne  viennent  ici  avec  leur  fuite  , 
entr'autres  Hag'en  de  Tongres  &  Danck- 
vart  fon  frère ,  le  brave  &  galant  Vol- 
ker  &  d'autres  feigneurs.  Ayez  foin  de 
vous  parer.  Vous  &  ma  fille  vous  don- 
nerez un  baifer  à  chaque  roi  ,  un  à 
Hag'en,  un  à  Danckvart  &  un  à  Vol- 
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ker,  &  ferez  politelTe  à  tous  les  autres 
seigneurs.  :>3  Les  dames  le  promirent,  ^ 
cherchant  leurs^  phjs  beaux  atours  ,  elles 
n'épargnèrent  ni  (oins  ni  peine  pour  faire 
fête  aux  ilîuftres  étrangers. 

Pour  un  moment  laiiTons  \qs  dam.es 
s'atourner,  &  fuivons  la  troupe  de  Ru- 
dégre  ,  qui  chevauche  dans  la  campagne. 
Dès  que  les  étrangers  furent  fur  les  terres 
du  miarquis  ,  &  qu*il  les  apperçut  ^  il 
leur  cria  d'un  ton  joyeux  :  ce  Soyez  les 
bien  venus  dans  ce  pays ,  MeiTeigneurs  5 
vous  &  vos  amis  ;  je  (uis  ravi  de  vous 
voir.  2D  Les  princes  le  remercient  de  fa 
courtolfie.  I!  fc:it  furtout  accueil  à  Hag'en 
qu'il  avoit  déjà  vu  autrefois;  il  falue  aulïî 
Voîker  ,  le  Spilman  de  la  Bourgogne  (i). 
Cependant  le  brave  Danckvart  dit  au 
m.arquis  :  ^:>  Puifque  nous  nous  arrêtons 
ici  5  il  faut  penfer  à  nos  (oldats  qui 
viennent  de  Vorms  fur  le  Rhin.  «  N'ayez 
nul  fouci,  répond  Rudégre  ,  on  y  pour- 


(r)  Efpece  de  méneilrel  ou  trouveur  qui 
s'aci-orriragnoit  de  la  viole  en  châtrant)  3c 
porroi»  dans  'es  c'Témon.es  la  parole  pour  les 
feigneurs  qu'il  fuivoit. 
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voira.  Tout  ce  que  vous  avez  avec  vous, 
chevaux,  argent  &i  beaux  habits  ,  j'en 
répons,  6c  vous  ne  perdrez  pas  même 
un  éperon.  Que  vos  gens  clrefTent  leurs 
tentes;  tout  ce  qui  manquera,  je  îe  four- 
nirai. Débridez  vos  chevaux  ,  mettez-les 
dans  mes  prairies,  fi  mes  écuries  ne  fuffi- 
fent  pas  >>.  Bans  Tinftant  cela  fut  fait , 
&  les  étrangers  bien  joyeux.  ]Les  rois  3c 
les  chevaliers  entrèrent  dans  la  cour  , 
ôc  les  foldats  de  valets  s'aflirent  ça  & 
là  fur  rherbe  ,  &c  mangèrent  de  bon 
appétit  ;  car  de  tout  le  voyage  ils  ne  s'é- 
toient  pas  encore  fi  bien  trouvés.  La  mar* 
quife  defcendit  avec  fa  fille  fai vie  de  fes 
dames  d'honneur  3c  de  douces  &  gentilles 
demioiseîles.  Toutes  érolent  parées  de 
beaux  habits,de  bagues  îuKantes^de  nobles 
diamants  ;  fur  tout  cela  étoit  jette  un 
riche  manteau  ;  elles  avoient  employé 
tout  leur  art.  Les  feîgneurs  mirent  pied 
è  terre;  c'étoit  à  qui  montreroit  le  plus 
de  courtoifie;  trente-fix  demoifelles ,  3c 
grand  nombre  de  dames  belles  à  souhait 
allèrent  au  devant  d'eux. 

Alors  les  dames  firent  leur  falut  ;   la 
jeune  marquife  donna  un  baifer  à  cha- 


DES   ROMANS.        233 

que  roi,  fa  mère  en  fit  autant.  Hag'en 
étoit  là  debout  ;  on  roiiblioit.  Rudégre 
ordonna  à  là  fille  de  îe  baiier  ;  elle  le 
fixa  ;  il  lui  parut  fi  terrible  qu^elle  Tau- 
roit  de  bon  cœur  !aifle  fans  baifer  ; 
niais  il  fallut  obéir.  Hag'en  avoit  une 
barbe  ronfle  &  effrayante.  Elle  fit  la 
même  poliieile  à  Danckvart ,  &  même 
au  Spiiman  ;  le  dernier  eut  cette  faveur 
pour  fa  rare   bravoure. 

Enfuite  la  jeune  marquife  prît  par  la 
m.ain  le  vaillant  Gifeîo  de  Bourgogne  j 
Gottelinde  prit  de  m.éme  le  vaillant 
Hag'en:  Rudégre  conduifit  Gernot^  & 
ils  montèrent  tous  au  châte).  Dans  ce 
bel  édifice  éfoit  une  vafte  falle;  là  s'af- 
firent  les  nobles  feigneurs  e%  tes  dames. 
On  leur  fervit  d'excellent  vin  :  jamais 
on  ne  traita  mieux  d'ilîufires  hôtes.  Ils 
jettoient  mainte  tendre  œillade  fur  la 
fille  de  Rudégre  ,  qui  tant  était  bien 
faite  !  Chacun  penfoit  en  lui-miéme  pou- 
voir mériter  (a  tendrelîè  ;  les  têtes  s'é- 
chauiToient  ;  ils  faifoient  de  grands  pro-" 
jets;  chacun  devifoit  à  fa  fantaiiîe^  mais 
un  feul  devoit  réuQir. 

Quand  on  eût  aflez.  admiré  les  dames 
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&  demoiselles  ;  quand  on  fut  un  peu 
reposé,  le  noble  Spilman  porta  la  fanté 
du  marquis  fuivant  l'ulage  ;  puis  fe  (e- 
parerent  les  feigneurs  ce  d^lmes  ;  celles- 
ci  fortirent  de  la  falle  ,  où  Ton  dreiTa 
des  tables,  &  Ton  fervit  un  repas  fplen- 
dide.  Madame  Gottelinde  revint  feule 
fe  mettre  à  table,  laiiTa  fa  fille  avec  fes 
femmes,  3c  fe  plaça  de  maniera  que  les 
convives  ne  puiTent  voir  hors  de  la  falle  , 
ce  qui  les  fâchoit  affez.  Quand  ils  eurent 
mangé  gaîment  o:  de  grand  appétit  , 
on  rappella  les  demoilelîes,  oc  voilà  nos 
vaiîîans  de  tenir  propos  galans  &  ioyeux, 
surtout  Volkcr  qui  étoit  brave  ,  jovial 
dz  sémillant,  ce  Riche  marquis  ,  dit  tout 
haut  le  fidèle  Spilman,  il  fiut  que  Dieu 
vous  ait  bien  aimé  pour  vous  donner 
cette  femme  fage  &  belle  ,  qui  fait  la 
joie  de  votre  vie  !  Si  fetois  prince  ,  fi 
je  pouvoîs  oHrir  une  couronne,  je  ne 
voudrois  avoir  d*autre  époufe  que  votre 
charmante  fille;  mon  cœur  efl  tout  en 
feu,  tant  elle  eO:  belle  à  voir,  tant  fon 
air  eft  noble  &  gracieux  !  Le  marquis 
répond  :  ce  Ma  chère  enfant  n'efl  pas 
digne  d'un   Roi;  fa  mère  &  moi  som- 
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mes  étrangers  ^  &  n'avons  rien  à  donner 
à  notre  fille.  A  quoi  lui  fert  d'être  belle? 
LaifleZ'là  ce  propos,  dit  (ir  Gernot  ;  je 
voudrois  avoir  une  pareille  époufe  ,  quand 
eile  n'auroit  aucun  bîen  ;  je  ferois  trop 
joyeux  :  33  Hag'en  dit  3:»  Gifele  mon 
maître  eft  dans  l'âge  de  k  marier;  votre 
fille  eft  {1  belle,  &  de  fi  haute  nailTance, 
que  nous  (crions  charmés  mes  gens  & 
moi  de  Tavoir  pour  reine  ,  &  de  l'en- 
mener  en  Bourgogne  parée  d'un  diadè- 
me «.  Cette  propofition  plûfoit  fort  à 
Rudégre  &  à  madame  Gottelinde,  Tous 
les  vâiilans  s'unirent  pour  engager  Gi- 
fêle  à  époufer  la  demoiielle  du  châtel  : 
:«  Puifque  ,  difoient-ils,  vous  vous  con* 
venez  fi  bien  tous  deux  ,  quel  motif, 
p«ut  en  empixher  ?  »  On  tait  avancer 
la  jeune  marquKe  &  on  la  prie  de  don- 
ner fa  main  au  prince,  qui  lui  dit  mille 
douceurs,  Rudégre  lui  promet  !a  terre 
&  le  château  de  Becklare  ;  il  le  jure 
entre  les  mains  de  Gernot  &:  du  roi  ; 
enfuite  il  ajoute  :  «  Quoique  je  n'aie  pas 
d'autre  terre  ^  11  eft  pourtant  de  mon 
honneur  de  faire  une  dot  à  ma  fille. 
Je  lui  donne  autant  d'or  &:  ci'argcnt  ^ 
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qu'en  peuvent  porter  deux  cent  forts 
chevaux  !  «  Ce  propos  furprlt  agréables 
ment  les  princes  de  Bourgogne, 

Suivant  Tufage  on  forma  un  demi-cercîe 
debeaux  jeunes  hommes  en  face  de  la  jeune 
démoiielle.  Comme  ils  Tadmiroient  !  com- 
me ils  envioient  le  bonheur  de  rhéi*itier  de 
Vorms  !  On  demanda  à  la  jeune  marqulfe  Ci 
elle  acceptoit  fir  Gifele  pour  époux;  elle 
refta  un  moment  confufe,  quoiqu'elle  le 
délirât  dans  fon  ame.    Cette  queftion  la 
fit  rougir  ,  comme  elle  a  fait' depuis  à 
bien  d'autres  demoiselles.   Son  père  lui 
dit  à  Toreille  de  prononcer  le  oui  ;  elle 
ne  put  que   tendre  à  Gisèle  fa   blanche 
main;  le  prince  la  faiGt  &  la  baifa  avec 
tranfport.   ce  Nobles  ôc  riches  rois^  dit 
alors  le  marquis,  quand  vous  retourne- 
rez dans  votre  royaume,  je  vous  don- 
nerai  ma  fille,  &  vous  remmènerez  avec 
vous  53.  Tous  en  furent  d'accord.  De  la 
joie  bruyante  que  caufa  cet  événement, 
je  n'en   dis  rien.  On  conduifit  la  jeune 
marquife  dans  fa  chambre  ,  3c  les  vall- 
lans  à  leurs  lits. 

Ils  fe  levèrent  avant  le  jour.  Dès  qu'ils 
curent  déjeuné  ,  ils  voulurent  reprendre 
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la  route  de  la  capitale  des  Huns.  >3  Aban- 
donnez  ce   projet  ,   leur    dit  le    noble 
marquis  ;  il  faut  (éjourner  ici  ,  puiique 
j'ai  le  rare  bonheur  de  pofleder  de  tant 
aimables  hôtes.  «Danekvart  lui  répond; 
ce  Cela  eft  impoiîîble  ,  où  prendriez--vous 
^  des  vivres  &  du  vin  pour  tant  de  monde?  33 
Le  marquis  voyant  qu'ils  craignoient  de  le 
gêner,    leur  dit  :    «  N'ayez  nul  fouci  ; 
j'ai  de  quoi  nourrir  vous,  votre  (uite  àc 
vos  chevaux  ^  pendant  quinze  jours.  De-^ 
meurez  ici,  ne  penfez  pas  encore  à  me 
quitter  ;    vous   reftecez  quatre    jours    à 
Bekclare,'^  Les  rois  aiTurerent  qu'ils   ne 
pouvoient    retarder  leur    départ.    Alors 
Rudégre  fongea  à  leur  faire  des  préfens, 
il  étoit  fi  généreux  qu'il  ne  favoit  riea 
épargner.    Chacun    eut    ce    qu'il    parut 
défirer.    Les     (oldats  étoicnt  déjà   prêts 
3c    n'attendoient    que  les  vailîans  pour 
partir. 

Le  marquis  fe  hâta  donc  de  diftri- 
buer  fes  prélens,  avant  que  les  étran- 
gers fortilTent  de  la  falle  ;  il  étoit  aflez 
opulent  ôc  afFez  fameux  pour  marier  fa 
fille  à  un  prince  comme  Gifele.  Il  donna 
à  Gontaut  un  magnifique  heaume  ;    ce 
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nche  monarque  ne  voulut  rien  accepter 
de  plus  ;  il  s^^ra  amicalement  la  main 
de  Fvudégre.  Geraot  reçut  une  bonne 
armure  complecte  ,  avec  laquelle  nous 
le  verrons  fe  couvrir  de  gloire,  La  mar- 
quiie  n*épargnoit  pas  non  plus  fes  dons  ; 
hélas!  elle  ne  favoit  pas  fêter  ceux  qui 
dévoient  caufer  b  mort  de  fon  époux. 
Elle  voulut  auffi  faire  un  préfcnt  à 
Hag'en;  elle  le  pria  de  ne  pas  aller  aux 
noces  d'Ezel,  (ans  y  porter  des  marques 
de  (on  amitié»  «  De  tout  ce  que  je  vois, 
îui  dit  le  vaillant  de  Tongres  y  je  ne 
deîrre  que  ce  bouclier  qui  pend  à  la 
muraille;  je  le  porterai  de  bon  cœur 
au  pays  des  Huns.  «Quand  la  marquife 
entendit  Hag'en ,  elle  fe  prit  à  pleurer  , 
en  fe  rappelant  la  mort  de  Nuodung  , 
qu'avoit  ii\é  Vitégre.  ce  Vous  aurez  le 
bouclier  5  dit -elle^  au  vaillant,  plût  au 
dieu  du  cîél  que  celui  qui  Ta  porté  vé- 
cût encore  !  il  *a  péri  dans  les  combats, 
c'eft  pour  moi  une  fource  écernelle  de. 
larmes.  33  La  noble  dame  fe^kva,  décou- 
vrit Técu  ,  &  le  pada  elle-même  au  bras 
de  Hag'ch.  Ce  beau  préfent  le  riatta 
beaucoup  ;  il  éioit  doublé  d'une  fourrure 

précieufe; 
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précieufc  ;  janiais  la  foîeii  n'en  éclaira 
de  plus  magnifique;  il  étoit  enrichi  de 
diamants  ,  ëi  valoit  plus  de  mil!e  écus 
d'or.  Vint  enfuite  Danckvart  ,  on  lui 
donna  de  riciies  habits  dont  il  fe  para 
chez  les  Huns  :  chacun  fit  par  !a  laits 
honneur  aux  prëfens  qu  il  avoit  reçus. 

Qui  pourroit  préfumer  qu'après  tant  de 
courtoifie  ;,  le  marquis  deviendroît  un 
jour  l'ennemi  de  ces  vaillans  &  en  rece- 
vroit  la  mort  ? 

Volkers  vînt  à  Ton  tour,  portant  fa 
vîoîe ,  fe  placer  poliment  en  face  de 
Gottelinde  ;  il  chanta  fcs  adieux  qu'il 
accompagna  de  fons  bien  doux ,  &  de- 
manda la  permîffîon  de  quitter  Beckîare. 
La  marquife  lui  témoigna  fes  regrets  , 
-prit  fix  bagues  &  les  plaça  elle  même 
à  fc*s  doigts  en  lui  difant  :  ^c  Gentil 
Spilman,  j'exige  que  vous  portiez  ces 
joyaux  aux  noces  d'Ezel  y  &  cela  pour 
l'am.our  de  moi.  Quand  vous  reviendrez 
vous  me  direz  comment  vous  m'y  au- 
>cz  fervie33.  Vollcer  promit  de  ne  riea 
négliger  pour  fatisfaire  ks  princes. 

ce  il  faut,  dit  Rudégre  à  fes  hôtes, 
que  vous  attendiez  un  inftant;  je  veux 
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vous  accompagner  aux  noces  de  moa 
lu2erain.>3  II  fut  bientôt  prêt,  ainfi  que 
cinq  cent  cavaliers  qu*iî  prit  pour  fa  fuite 
bien  équipés  en  armes  &  chevaux. 
Hélas  !  il  n*en  devoit  pas  revenir  un  feul 
à  Becklare  !  Lq  marquis  fe  fépara  des 
dames  en  leur  donnant  un  tendre  baifer  ; 
Gifele  en  tît  autant,  tout  deux-serroient 
dans  leurs  bras  leurs  chères  de  charman- 
tes époufes;  mainte  fcnctr^î  étoit  ouverte 
&  remplie  de  gens  affligés. 

Quand    le   marquis   fut  à   cheval  ,-  il 
fentit  fon  cœur  fe  gonfler;  il  prefTentoit 
qu'il  ne  verroit  plus  fon  chatel.  Et  be'îes  : 
dames  ôcdamoifelles  de  pleurer,  tandis^  ; 
que  les  vaillans  chevauchent  fur  la  royjtôl 
de  Donau,  capitale  des  Huns. 

Le  noble  Rudé^re  dit  aux  rois  de 
Bourgogne:  «  Eiel  (era  bien  furpris  de 
nous  voir  arriver  en  fî  grand  noT.bre 
aux  noces  de  notre  reine  >?.  Mais  bien- 
tôt iî  partit  àes  couriers  de  toute  TAu-» 
triche  ,  qui  difoîent  en  tout  lieu  que  le  Roi  | 
de  Vorms  fur  le  Rhin  ,  &  les  Nivelons,  ve-  ! 
îioientavecnombrede  Vaillans,  Cette  nou- 
vellenepouvoitqueflatterla  famille  ri'Kzel, 
A  cette  nouvelle  h  roi  des  Huns  dit 
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à  Crîmhild:  «  Chère  époufe,  il  faut  bien 
recevoir  les  Nivelonji  tes  nobles  frères  3:>. 
La  Reine  apprenant  cela  fut  foulagée 
d'une  partie  de  fcn  chagrin  ;  elle  alloit 
voir  fes  parens  ;  mais  il  dev@it  leur  en 
coûter  cher  ainfi  qu'à  Eze!.  Elle  fe  di- 
foit  tout  bas:  «  Enfin  le  fort  m'amène 
donc  mes  ennemis  !  j'exécuterai  mes  pro- 
jets 1  II  faut  que  miCs  noces  foient  pour 
eux  un  jour  de  malheur  !  je  me  plais 
dans  ce  deffein  !  je  vœux  accomplir  ma 
vengeance  !  celui  qui  m'a  privé  de  l'ob- 
jet de  mon  amour,  payera  fon  offenfe 
de  fa  tête  !  ^^ 

Dès  que  Médire  Hildebrand  fçut  que 
les  Nivelons  étoient  dans  le  pays  ,  il  le 
dit  au  roi  &  aux  princes  Huns  ;   il  vit 
que  cela  en  fâchoit  pîufieurs;  cependant^ 
il  pria  qu'on  leur  fît  bon  accueil.  Auflî- 
tôt  le  robufte  Volfhart   monte   à  chc-^ 
\al  avec  Dietrich'  &  maint  autre  vail- 
lant. Ils  portoient  avec  eux  dos  tentes 
magnifiques.  Hag'en  de  Tongres  les  ap- 
perçut  le  premier:  «  Hardis  chevaliers, 
dit-il,  mettons  pied  à  terre  &  allons  au- 
devant  de  cette  troupe;  je  les  connois; 
ce   font   de  vaillans  guerriers  du   pays 

La 
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«Jes  Amelons;  ils  marchent  fous  les  dra- 
peaux du  prince  de  Berne;  ils  (ont  fo-, 
rneux  par  leur  bravoure  ,  fai{ons-leur 
amitiç.  ^^ 

Bientôt  Hildebran  &'  Dietrîch'd  appro- 
chèrent,  ils  fautèrent  à  bas  de  leurs 
chevaux  ,  ain fi  que  toute  leur  fuite,  ^^ 
firent  mille  politelles  aux  vaîllans  de 
Bourgogne,  Sir  Dietrich'  fentit  un  mé- 
lange de  joie  bc  de  triilefTe;  il  prévoyoit 
que  ce  voyage  leur  feroit  funefte  ;  il 
croyoit  Rudégre  informé  du  danger  parce 
qu'autrefois  il  lui  avoit  raconte  les 
malheurs  de  Crimhild,  Il  falua  Gontaut , 
Gernot  &  Gifele  ,  Hag'en  /k  Danckvart  , 
^infi  que  Volker  &  toute  leur  (uite. 
ce  Madame  Crimhild,  dit-il  ,  pleure  en- 
core la  mort  de  Sifrid  ;  elle  eft  abîmée 
dans  la  douleur.??  «  Elle  pleure  long- 
temps, repartit  Hag'en  !  car  il  y  a  vingt 
ans  qu'il  a  perdu  la  vie  ;  elle  ne  devroit 
penfer  qu'au  roi  des  Huns  qu'elle  a  choifi 
pour  époux  y  &  oublier  Sifrid  qui  ne 
peut  revivre  pour  elle,  >? 

ce  I^aiffons  ,  dit  Dietrich',  les  vaillans 
qui  ne  font  plus;  c'efl:  à  notre  reine  de 
vivre  ,  elle  fonge  çncore  à  fe  venger  5 
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mais  le  taîifcian  des  Nivelons  vous  met 
à  Tabri  de  toute  fiirprife.  :>5  «<  Quoi ,  re- 
prit Gcntaut  !  aurois  je  befoin  de  défenfe? 
n'eft-ce  pas  Ezel  lui-même  qui  nous  a 
invités  à  venir  à  fa  cour?  notre  fœuiî 
ne  nous  en  a-t-el!e  pas  priés  ?  (  i  )  33 
€c  Voici  ce  que  je  penie  ,  dit  Hag'en  ;  en- 
gageons fir  Dietricb/  &  les  chevaliers  à 
nous  inftruire  des  deilèins  de  la  reine 
Crimhild.  33 

Dletrich'  &  les  trois  rois  s*écartèrenc 
de  la  foule  Se  Gontaut  adrefla  ces  pa-- 
rôles  au  Vaillant  de  Berne  :  «  Noble 
chevalier ,  dites  -  nous  quels  (ont  les 
projets  de  madame  Crimhlld  ?  5?  ce  Que 
peux-je  vous  dire  ,  répondit  celui  -  ci  ? 
Dès  le  matin  je  Tentends  pleurer  &  fe  la- 
menter; elle  redemande  à  Dieu  la  vie  du 
vaillant  Sifrid. 

ce  Rien  ne  peut,  interrompît  le  brave 
Spilman ,  changer  notre  deiTein  ;  nous 
irons  à  Donau ,  &  nous  verrons  ce  que 
les  Huns  réfervent  à  tant  d'ilîuflres 
guerriers  «, 

(  r  )  Madame  dite  ,  mère  des  Nivelons  , 
avoît  eu  quatre  enfans ,  Gonraiît  ,  Gernot  , 
la  reine   CriiTihild  6c  G  if.  le» 
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Les  hardis  Nivelons  marchèrent  donc 
droit  au  palais,  ils  entrèrent  en  pompe 
dans  la  ville  à  la  manière  de  Bourgogne. 
Les  Huns  admirèrent  cette  btlîe  troupe; 
ils  furent  furtout  étonnés  de  Tair  terrible 
de  Hag'en  de  Tongres  ;  Hs  Tavoient  vu 
très  jeune  ;  maïs  fa  taille  s*étoit  prodi- 
gieufement  accrue  ;  il  préfentoit  une  large 
poitrine^'  fa  chevelure  touffue,  fa  barbe 
épaiffe  &  roulTè  ,  Iqs  jambes  coloflTdles  ^ 
fon  regard  fevere  ,  h  démarche  impt>- 
(ante,  forçoient  à  la  frayeur  &c  à  Tadmi- 
ration. 

On  conduifit  la  fuite  des  étrangers  à 
rhôtelîerie  qu'on  avoit  réfervée  pour  eux 
par  ordre  de  la  reine  5/  qui  les  féparoit 
îilnîî  de  leurs  princes ,  afin  dô  favorifer 
fcs  noirs  projets.  Danckvart  frère  de 
Hag'en  3c  maréchal  du  roi  ,  fuivit  les. 
foldats^  &  valets  ,  pour  veiller  à  ce  quil 
ne  leur  manquât  rien. 

Quand  les  rois  entrèrent- au  palais^ 
Crlmhild  &  toute  fa  cour  vint  les  re- 
cevoir. Elle  donna  un  baîfer  à  Gifele  & 
le  prit  par  la  main.  Cependant  elle  re- 
connut Hag*en  qui  avoit  entièrement  re- 
levé fa  vifiere  ;  après  les  faluts  ordinal* 
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res  5  le  vaillant  de  Tc^-ngres  dit  :  «  Ma- 
dame 5  on  doit  des  égards  aux  cheva- 
liers; on  falue  d'abord  les  princes  (k  !e^ 
rois  5  mais  on  s'occupe  aulîi  de  nous  ; 
il  me  ierrible  qu^en  venant  ici  ,  nous 
n'aurofis  pas  fait  un  voyage  heureux.:>3 

La  reine  répondit  fur  -le  -  champ  i 
ce  Quoique  je  ne  vous  aie  pas  fait  I0 
rriêaie  accueil  qu'aux  rois,  ie  ne  vous  en 
vois  pas  moins  avec  piaifir  ;  fi  je  ne 
vous  ai  pas  faUié,  c'eil  que  je  fuis  fure 
de  votre  amitié.  Mais  ,  dite>-moi  ;  que 
rn'apportez-voiîs  de  Vorms  fur  le  Rhin 
pour  mériter  tant  d'égards  ?  ^^ 

€c  Si  j'avois  pu  deviner  y  dit  Hag'en  , 
que  des  chevaliers  dufîent  vous  apporter 
des  préfens  ,  je  raurois  bit  lans  peine  ; 
vous  favez  que  je  fuis  affez.  riche.  ^^ 

«  Vous  pouvez  5  reprit  la  reine ,  me 
donner  des  nouvelles  du  talifman  cqs 
Nivelons.  Qu'en  avez  vous  f^it  ?  Vous 
rie  devez  pas  ignorer  qu'il  m'appartient: 
c'eft-îà  ce  qu'il  falloit  m'apporter.  :>:> 

ce  Croyez,  dit  Hag'en  ,  grande  reine  , 
qu'il  y  a  longtems  qu'il  n'efl;  plus  quef- 
tion  de  ce  taîifman  ;  je  l'ai  jette  dans 
le  4lhin  par  ordre  du  roi  mon  m.aure  y 
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vx'  certes  j'-itois  fort  jeune  alors  55. 

'^c  Je  l'a  vois  déjà  penfé  ,  répondit  la 
reine  ^  &  fa  perte  m'afflige  peu  ^  quoi- 
que ce  fût  mon  propre  bien  ,  ^  qu'il 
m'ait  été  précieux  avant  &  depuis  mon 
arrivée  dans  ce  royaume  ;  mai^*  (qs  usur- 
pateurs m'ont  fait  couler  de  bien  triPces 
jours  3:)  ! 

ce  Vos  regrets  font  inutiles  ,  dit 
Hag'en  ;  que  pouvois-je  vous  apporter? 
je  fuis  afTez  chargé  de  ma  pique,  de  mon 
bouclier 5  de  mon  heaume  brillant,  & 
de  ce  cimeterre  que  je  ne  puis  vous 
offrir  ^3. 

ce  Auffî,  dit  la  reine,  ne  vousdemandé- 
je  rien  de  précieux.  Qu'aî-je  befoin  de 
votre  or  &  de  vos  richefles  ?  J'en  ai 
moi-même  affez  à  donner.  Mais  je  paye- 
rois  de  tout  ce  que  j'ai  le  diamant  & 
les  deux  rubis  qui  m'ont  été  volés  pour 
mon  malheur.  35 

Après  cet  entreiien  la  reine  défendît 
qu'aucun  des  vaillans  ou  de  leur  fuite  , 
rî'entrât  armé  dans  la  (aile  deftinée  aux 
rois  Nivelons,  ce  Nobles  étrangers,  dit- 
elle  5  fiez-vous  à  moi  ;  je  veux  mok 
niêm@  veiller  à  votre  fureté.  «  ^ 
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«  Madame,  dit  Hagen,  croyez  qu'il 
n'en  fera  rien  :  je  me  foucie  peu  des 
honneurs  &  politefTes  des  épouies  roya- 
les; on  ne  me  féparera  ri  de  m.on  éca 
ni  du  refte  de  mon  armure.  Quoique 
vous  foyez  reine  ^  mon  père  ne  m'a  pas 
appris  à  vous  obéir  en  cela  ;  c'eft  moi 
qui  ferai  le  gardien  de  mes  rois  !» 

ce  Que  je  fuis  à  plaindre  ^  dit  Crim- 
hild  aux  liens  î  Pourquoi  ni  Hag'en  , 
ni  m.es  frères  ne  veulent  -  ils  quitter 
îeur  armure  ?  On  les  aura  prévenus» 
Ail  !  fi  je  connoiflbis  le  traître  ,  il  pé- 
riroit  avant  peu.  :>:> 

ce  Ceft  moi,  s'écria  fir  Dietrîch'  en 
fureur  ;  c'eft  moi  qui  ai  prévenu  ces 
illuftres  princes  ,  &:  le  vaillant  H^g'en  ^ 
&  tous  les  gens  de  Bourgogne.  Et  ce 
n'eft  pas  moi ,  qui  mérite  le  nom  de 
traître  >:>. 

Ce  reproche  couvrît  de  confufiorï 
Tépoufe  d'Ezel  ;  elle  fupplia  Dietrich" 
de  fe  taire  ,  &  rentra  pour  évitf^r  un 
fâcheux  éclairciflêment.  Elle  tournapour- 
tant  encore  la  tête  du  côté  des  étran- 
gers, &  vit  Hag'en  &  Dietrich*  qui  fe 
ferrolent  la  main  comme  d'intimes  amis» 
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Le  prince  de  Berne  lui  difoit  afFec- 
tueufement  :  «  Je  fuis  pénétré  de 
chagrin  de  ce  que  vous  êtes  venus  en  cette 
ville.  «  Ces  deux  héros  refterent  quel- 
que teras  à  caufer  enfemble.  Le  roi  des 
Huns  Iqs  apperçut ,  &  demanda  le  nom 
de  l'étranger  :  «  J'apprendrai  volontiers  , 
dit  le  puiflant  monarque  ,  quel  eft  ce 
beau  chevalier  à  qui  Dietrich'  fait  là 
bas  tant  de  politefTes  &  d'amitiés.  Il  eft 
d'une  taille  fi  avantageufe^  qu'il  femble 
le  père  du  Bernois.  Ce  doit  être  un  vail- 
lant guerrier.  ?o 

Un  des  gens  de  Crimhild  lui  répon- 
dit :  «  Ce  chevalier  eft  né  à  Tongres  ; 
fon  père  s'appelait  Adrien.  Il  a  demeuré 
autrefois  ici  ;  mais  depuis  il  eft  devenu 
bien  terrible  ;  vous  n'avez  qu'à  le  confi- 
dérer  pour  juger  fi  je  mens.?^ 

<c  A  quoi  5  reprit  Ezel ,  connoîtraî-je 
qui!  eft  fi  terrible  que  tu  le  fais?  (  il 
ne  fe  doutolt  pas,  le  bon  monarque,  du' 
carnage  que  feroit  chez  lui  ce  guerrier 
&  de  la  fête  que  préparoit  la  reine  à  fes. 
amis  ;  pouvoit-il  préfumer  que  ni  Hag'en. 
ni  perionne  de  fes  compatriotes ,  ne  dé- 
çoit retourner  aux   bords  du   Rhin  ?  ) 
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JVi  connu  beaucoup  Adrien ,  continua- 
t~il  'y  c'étoit  mon  vaffàl  ;  il  s*eft  couvert 
de  gloire  à  mes  côtés.  Ceft  moi  qui  Tai 
armé  chevalier  ,  &  comblé  de  richefles 
&  d'honneurs.  Ainfi  le  vaillant  que  je  vois 
eft  Hag'en ,  qui  me  fut  donné  enfant 
pour  otage  avec  TETpagnol  Valther. 
Dès  qu'ils  o«t  été  en  état  de  porter  les 
armes,  je  les  ai  renvoyés  dans  leur  pays 
ious  la  conduite  d'Hiltegonde.» 

Le  roi  fe  fouvint  alors  de  toutes  les 
aventures  de  Tes  amis  de  Tongres  , 
d'avoir  pafTé  fa  jeuneile  avec  eux,  &  des 
bons  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus. 
Mais  cet  enfant  alloit  montrer  à  les  fu- 
jets  5  qu'il  étoit  devenu  homme  ,  & 
homme  fort  &  vaillant  ! 

Hag'en  de  Tongres  &  Dietrîch'  de 
Berne  s'étant  féparés,  le  vaffal  de  Gon- 
taut  regarda  encore  fon  nouvel  ami.  Il 
apperçut  le  Spilman  à  côté  de  Gifele  , 
Ô^  le  pria  de  le  fuivre.  Quoique  le  brave 
Volker  connut  fon  humeur  hautaine  ,  il 
le  regardoit  pourtant  comme  bon  &  loyal 
chevalier.  Ils  fe  Irazarderent  feuls  à  par- 
courir rimmenfe  cour  du  palais  d'Ezel^ 
&  (ans  qu'aucun  des  Huns  osât  leur  par- 

L  6 
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hv.  Ils  s'aîlîrtnt  fur  un  banc  de  pierre 
en  face  de  Tappartement  de  la  reine. 
Leur  pefante  armure  &  leur  air  les  fai- 
folent  aifénient  reconnoître.  Mais,  fem- 
blables  au  monarque  des  forêts  que  les 
autres  animaux  ne  iixent  qu'en  tremblant 
&  de  loin  ,  les  deux  vaillans  étoient 
environnés  de  Huns  que  la  crainte  em- 
pêchoit  d'approcher. 

Dès  que  YépQvAh  d'Eiel  les  eût  ap- 
perçus  5  des  larmes  couvrirent  fes  belles 
joues.  Les  courtifans  inquiets  lui  deman- 
dèrent ce  qui  pouvoit  caufer  cette  dou- 
leur, cz  Braves  &  bons  chevaliers ,  dit- 
elle!  c'eft  la  vue  de  Hag'en.  ^^  ce  Com- 
ment,  reprirent  ils  ?  vous  qui  nous  pa- 
roifliez  ii  gaie,  il  n'y  a  qu*un  inftant  ! 
Qui  peut  être  aile2  téméraire?  Quelque 
foit  le  criminel  ,  ordonnez;  vos  cheva- 
liers font  prêts  à  vous  fervîr  ;  nous  Tex- 
termîiîerons.->j  crJe  me  jette  à  vos  pieds  ^ 
s'écria  madame  Crimhild,  pour  que  vous 
faffiez  périr  Todieux  Hag^'en  !  ^> 

Auflî  tôt  les  foixante  vaillans  qui  fen- 
tendirent ,  fe  prirent  la  main  ,  &  jurè- 
rent par  leur  fidélité  pour  la  reine  ,  de 
fortii:   foudain    &c  d'égorger  le  terrible 
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Hag'en  ,    &   le  Spilman  qui  étoit   avec 
lui.  Cependant  la'reine  les  voyant  en  fi 
petit  nombre ,  leur  dit  vivement  :  «  Si  vous 
avez  quelques  troupes^  menez- les  avec 
vous  ;  car  vous  feuls  ne  prendriez  jamais 
Hag'eii ,  tant  il  eft  devenu  fort  &  vail- 
lant depuis  qu'il  a  habite  Tongres  1  fon 
compagnon  ne  lui  cède,  ni  par  la  force, 
ni  par  le  courage  ;  c'eft  un  guerrier  re- 
doutable &  cruel  ;  je  vous  confeille  donc> 
nobles  amis^  de  ne  pas  les  attaquer  té- 
mérairement. :>3  Enfuite  elle  leur  ordonna 
deraffembîer  trois  cent  braves  gendarmes» 
Elle   étoit  impatiente  de  fe  venger,   & 
cherchoit  tous  les  moyens  d'exciter  le  zèle 
de  les    courtifans.  Quand  ils  revinrent  j» 
armés  eux  &:  leurs  gens ,  elle  leur  dit  : 
ce  Arrêtez  un  moment  j  vous  aurez  bien-» 
tôt  affez  à  faire.    Je  veux   moi-même,. 
malgré  ma  couronne  ,   marcher  à  votre 
tête.  Ecoutez-moi  ,  fidèles  Huns.   Plu- 
fieurs  d*entre  vous  ont  connu  Tincom- 
parable  Prunhîld  dlflande  ^    cette  prin- 
eeiïe  il  habile  au  javelot,  à  la  fronde^ 
à  la  courfe  ,   qu'elle  redoutoit  peu  les 
plus  intrépides  guerriers.  Pour  obtenir  fa 
main  ^    elle   vouloir  qu'on   îa  furpafTât 
dans  ces  trois  exerci<;es,  Sifrid  ^  le  hé^ 


2p     BIBLIOTHEQUE 

ros  du  Zuiderzée ,  mon  cher  &  vaillant 
époux  ,  avoit  un  chapeau  qui  le  rendoit 
îavifible;  il  s'en  fervit  pour  féconder  le 
roi  Gontaut  mon  frère  qui  recherchoit 
l'alliance  de  Prunhild  ;  Gontaut  faifoit 
les  geftes,  8c  Sifrid  les  aftions.  Par  cette 
rufe,  Gontaut  obtînt  la  main  de  Prun- 
hild, &  me  donna  à  Sifrid  pour  prix  de 
fes  fervices»  On  avoit  dit  à  cette  fiere 
beauté  que  mon  époux  étoit  un  vafTal 
du  fien  ^  humiliée  de  voir  fa  belle  (ceur 
unie  à  un  de  fes  fujets ,  elle  refi^fa  de 
partager  la  couche  du  roi  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  eût  dévoilé  ce  fecret.  Il  tâcha 
d'obtetiir  par  force  fes  carefles  i  mais  , 
plus  forte  que  lui  ,  elle  le  lia  avec  fa 
ceinture ,  le  fufpendit  à  la  muraille  ^  & 
lui  fit  promettre  de  ne  la  pas  toucher 
qu'elle  n'y  confentît.  Cependant,  la  nuit 
fuivante,  Sifrid  fe  rendit  invifible,  suivit 
Gontaut  dans  l'appartement  de  la  reine, 
la  faifit ,  la  lia  fans  qu'elle  crût  avoir 
affaire  à  d'autre  qu'à  fon  époux,  &  lui 
prit  fecretement  un  anneau  &  fa  ceinture 
dont  il  me  fit  préfent.  Prunhild  qui  re- 
gardoit  toujours  Sifrid  comme  un  de  ks 
fujets ,  m'accabloit  de  mépris.  Un  jour 
à  la  fortic  du  Moûtier ,  elle  me-  dit  en^ 
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face  que  j'étols  fa  fuj^tte.  Furieufe  ,  je 
la  traitai  de  concubine  de  mon  époux  ,, 
&  poixr  preuve  ,  je  lui  montrai  fa  cein- 
ture &  fon  anneau.  Cette  difpute  affligea^ 
vivement  Sifrid;   il   jura  n'avoir   jamais 
eu  la  moindre  familiarité  avec  la  reine  ;. 
mais  celle-ci  ne  fut  point  fatisfaite  ;  elle 
fit  promettre   à  Hag'en    &   à  Gernot,. 
d'ôter  la  vie  à  mon  époux.  Sifrid  avoit 
à    fa   nalffance  été  baigné  dans  le  fang. 
d'un   dragon  &    ne  pouvoit  être  blelïé 
que   dans  un    endroit  où  s'étoit   collée 
une  feuille   de  tilleul  ;    lui  feul   &  moi 
favions   cet  important  fecret  ;    mais  le 
traître  Hag'en  vint  me  flatter  &  parvint. 
à  me  le  faire  révéler.    Auffî  -  tôt  il  en 
profita  5    &    à   la    première    partie   de 
charte  qu'il  fit  avec  Sifrid,  il  ralTaffina^j, 
&  lui  déroba  fon  épée,  fon  armure  & 
le  taîifman  des  Nivelons   qaavoit  con- 
quis mon  époux,  &  qu'il  m'avoit  donné 
pour  préfent  de  noces.  Depuis  ce  mal- 
heureux événement  ,    j'ai  pafTé  ma  vie 
dans  un   cloître   à  gémir  avec  madame 
Oute  ma  mère,  &  je  n'en  ferois  jamais 
fortie  pour  époufer  le  roi  des  Buns,  û 
je  n'avois  compté  far  les  moyens  qu'il 
pourroit  me  fournir  de  me  venger./Voilà 
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les  crimes  de  Hag'en  j  }e  le  crois  trop 
loyal  pour  me  démentir;  d'ailleurs  je  ne 
m^inquiete  ni  de  fes  aftions  ,  ni  de  Tes 
paroles  «, 

Le  fidèle  Spilman  apperçut  Crimhild 
qui  defcendoit  de  (on  palais  ;  aulîltôt  il 
dit  à  Hag'eoo  «:  Ami  !  voyez-vous  venir 
à  nous  cette  femme  perfide  qui  nous  a 
attirés  dans  fon  pays  ?  elle  eft  fuivie 
d*une  troupe  de  guerriers  Tépée  à  la  main 
comme  s'ils  alloieit  au  combat.  Vous 
favez  combien  la  reine  vous  hait  ;  je 
vous  confeille  de  vous  en  défier;  confer- 
vez  votre  vie  &  votre  gloire  ,  je  con- 
nois  le  courage  &  la  férocité  de  ces  braves, 
retirons-naus  au  plus  vite  ;  je  préfume 
qu'ils  cachent  des  javelots  fous  leurs 
habits  *i. 

ce  Je  n'ignore  pas  ^  dît  le  vaillant 
irrité ,  que  c'eft  contre  ma  perfonne  que 
font  dirigées  ces  brillantes  épées  ,  6c  que 
je  devrois  avoir  déjà  repris  le  chemin 
de  la  Bourgogne.  Ami  Volker  !  veux- 
tu  feulement  me  féconder  fi  je  fuis  at- 
taqué par  les  gens  de  Crimhild  >  pro- 
mets-le ;  de  mon  côté  je  juré  de  te  (e* 
courir  en  toute  occurence.  ^y 

•c  Si  je  vous  aiderai  ^    répondit    le 
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Spi!rr:an  î  Quand  je  verrois  venir  un  roi 
à  nous  avec  toute  fon  armée ,  je  ne 
voudrois  pas  ni'cloîgner  de  vous  d'un 
pas.  33 

«c  Dieu  foit  loué^  brave  Volker  !  que 
tu  combattes  avec  moi  ,  &  je  ne  re- 
doute rien.  Fais  comme  tu  viens  de  le 
promettre  ,  &  ces  guerriers  n'ont  4u'à 
bien  fe  tenir.  :>:> 

ce  Quittons  ce  banc  ,  reprit  le  Spîl- 
man  5  voici  la  reine;  faifons-lui  hon- 
neur ^  c'eft  une  grande  dame  ^  &  nous 
lui  devons  des  marques  de  rerpecl.  ^^ 

ce  Non  ^  fur  ma  foi ,  dit  Hag'en  !  ces 
gens-là  croiroiisnt  que  j'ai  peur.  Je  ne 
fortirai  pas  de  ma  place;  ce  feroit  une 
honte  pour  nous.  Que  m'importe  la 
haine  de  l'époufe  d'Ezelf  quand  je  de- 
vrois  périr  ici,  je  ne  ferai  rien  qui  m 'hu- 
milie. :>:> 

Le  vigoureux  Hag'en  en  fe  levant  fur 
fcs  jambes  colofTales,  fit  briller  fes  armes  ; 
le  pommeau  de  fon  épee  étoit  d'un  jafpe 
plus  vert  que  la  prairie.  Crimhlld  recon- 
nut bientôt  Tépée  de  Sifrid ,  quand  elle 
en  vit  la  garde  d'or  &  les  autres  orne- 
mens.  Son  vifage  s'enflamma  ;  fa  douleur 
revint  la  tourmenter^  elle  dit  en  verfant 


râ;5      BIBLIOTHEQUE 


des  pleurs  :  ccdevols-je  croire  que  Hag'en 
auroit  fait  ce  voyage  ?  ?> 

Le  brave  Volker  éîolt  debout  prés 
du  banc;  (on  redoutable  cimeterre  peu- 
doit  à  un  !arge  baudrier.  Cependant  les 
deux  intrépides  r^uerriers  s^affirent  ^v'  ju- 
rèrent qu'aucune  crainte  ne  leur  teroit 
quitter  leur  place. 

La  noble  reine  vînt  (e  placer  à  l'autre 
bout  du  banc,  8c  les  falua;  «  Contez- 
moi  donc,  dit  elle  5  Hag  en  ,  de  quelle 
part  vous  avez  été  invité  ,  pour  venir 
à  Donau  avec  tant  d'emprefîement  re- 
nouveller  le  fouvenir  des  chagrins  que 
vous  m'avez  caufés.  Vous  auriez  agi  plus 
fagement  en  abandonnant  ce  projet.  ^:> 

«  Je  n'ai  reçu  ,  répondit  Hag'en  , 
m  Courier  ,  ni  invitation  ;  on  a  mandé 
ici  trois  rûis  mes  fuzerains  ,  &  je  fuis 
ici  parce  que  je  les  quitte  rarement.  » 

ce  Dites-moi  du  moins  ,  reprit  la  reine  , 
pourquoi  vous  m'avez  haï  jufqu'à  faire 
mourir  Sifrid,  mon  époux  chéri,  que  je 
pleurerai  toujours  ?  ^^ 

«  A  quoi  bon  ce  propos,  dit  Hag'en  ? 
Oui  !  c'efl:  m»oi  même  qui  ai  tué  Sifrid,. 
un  des  plus  braves  guerriers  de  la  terre» 
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Mais,  pouvois-je  fouffrir  que  madame 
Crimhild  infukât  répoufe  de  Gontaut  F 
Voilà  mon  crime,  je  Tavoiie  ;  &:  qui- 
conque eût  offenfé  ma  reir.e  ^  Tcût  payé 
de  (a  vie ,  enfliez- vous  dû  en  périr  de 
douleur  !..»  33 

ce  Vous  Tentendei  ,  braves  Huns  , 
s'écria  la  reine  !  il  ne  déguife  rien  des 
maux  qu'il  m*a  faits;  je  n'oublierai  ja- 
mais ceux  de  vous  qui  s'uniront  pout 
me  venger»  Hâtez  -  vous  ;  commencez 
le  combat.  Il  eût  été  plus  glorieux  ^q 
les  vaincre  au  milieu  de  leurs  troupes  ^ 
hé  bien  !  que  ceux  que  retiennent  la 
honte  ou  la  crainte  fe  retirent.  :>? 

Un  des  Huns  éleva  la  voix  :  ce  A  quoi, 
dit- il  a  me  fervira  de  tenir  m.a  prom.efTe  > 
je  m'en  vais,  je  n'expoferai  pas  ma  vie  dans 
l'efpoir  d'un  préfent,  mx-me  quand  l'époufe 
d'Ezel  marche  à  notre  tête  :>:>. 

ce  Je  fuis  du  même  avis ,  dit  un  autre; 
quand  on  me  donneroit  une  tour  toute 
d'or,  je  ne  voudrois  pas  me  m.efurer 
avec  ce  Spitman  dont  le  regard  feul 
épouvante.  Je  cannois  Hag*en  :  on  m'a 
vanté  fes  exploits;  je  l'ai  vu  dans  les. 
combats  i  il    a   fait  porter   le    deuil   à 
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bien  des  dames;  rEfpagnol  &  lui  ont 
porté  de  terribles  coups.  Dans  leur  jeu- 
nelTe  ,  ils  étoient  à  côté  d'Ezel  fur  le 
champ  de  bataille,  &  n'ont  pas  peu  fait 
pour  fa  gloire  ;  les  hauts  faits  du  vail- 
lant de  longres  effacent  allez  fa  faute. 
Et  pourtant  ce  héros  n'étoit  alors  qu'un  en- 
fant ;  il  eft  à  cette  heure  un  homme 
fait  ;  il  doit  avoir  joint  la  prudence  à 
la  bravoure  ;  c'eft  un  redoutable  guer- 
rier;  qu'un  autre  le  combatte  U? 

^Ces  propos  firent  qu'on  fe  fépara  fans 

coup  férir;  ce  qui  défola  Crimhild.  Ses 

vaillans   (e    retirèrent    chacun    de    leur 

côté  9    tant    ils    redoutoient    Tépée   du 

Spilman  ^  dont  Tair  les  avoit  épouvantés. 

Voîker  fe  retournant  vers  Hag'en   lui 

dit:    et  Voilà  bien  ce  qu'on  nous  avoit 

prédit  !  allons  trouver  Ezel...  Qui  oferoit 

rjfift^^r  à  nos  princes,  pulfque  notre  vue 

feule  fait  reculer  un  bataillon  de  Huns? 

Si  leur  roi  veut  nous  traiter  amicalement , 

s'il  eft  prudent ,  nous  devons  rinfl:ruire 

de  tout,  afin  qu'il  fauve  du  carnage  un 

grand  nombre  de  (qs  (ujets.  53    «  Je  te 

iuls  ,  répond  Hag'en.  33 

Chemin  faifant  ,   ils   rencontrèrent  à 
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l'entrée  de    la   cour  pluficurs   de    leurs 
(oldats  ,   occupés  à  faire  aux  Huns  ,  ^ 
à  en   recevoir   des  politefîes.  Le   biave 
Volker  commença  à  les  rappeler  en  leur 
difant  :  ce  Que  faites- vous  ici  ?  Savez  vous 
le  danger  que  vous  courez  ?    marchons 
au  palais,  6c  découvrons  les 'intentions 
du  roi.  et  On  vit  à  ces  mots  fe  rallem- 
b!er    les  hardis    6c  bons  chevaliers  ;   le 
prince    de   Berne   donnoit  la    main    au 
riche  Gontaut  de  Bourgogne;  après  eux 
venoit  le  vaillant  Gernot ,  accompagné 
d'Irnfrit;  endiite  Gifele  avec  (on  beau- 
pcre.  Comim.e  ils  alloient  deux  à  deux^ 
Volker  ëc  Hag'en  n'eurent  pas  befoin  de 
fe  féparer  ;  c'eft  ainfi  qu'au  jour  de  leur 
défaftre  ils  dévoient  être  réunis  ,  &  que 
mainte  belle  qui  les  admiroit  dans  leur 
marche  devoit  pleurer  leur  mort.    On 
voyoit  à  la  (uite  des  princes  leur  noble 
cortège  ,  malle  braves  (oldats,  8c  foixante 
chevaliers  5  qu'avoit  amenés  le  prince  de 
Tongres.  On  voyoit  encore  Flovart   ^ 
Irinch' ,    deux   inféparables  amis  ;   ainiî 
que  Danckvart  &  Volfhart  qui  avoient 
levé  leur  vifiere ,  &  qui  fe  diftinguoient 
iurtout  par  leur  air  belliqueux. 
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Le  roî  de  Bourgogne  ne  fut  pas  plutôt 
dans  le  palais  ,  que  le  riche  Ezel  des- 
cendit de  fon  trône  &  falua  ainfi  les 
"Nivelons;  ce  Soyez  ,  dit-il,  îe  bien  venu, 
fîr  Gontaut  ,  6c  vous  iîr  Gernot  ,  ainfi 
que  fir  Gifele  votre  frère  !  je  vous  re- 
mercie de  TemprefTement  avec  lequel 
vous  vous  rendez  à  mon  invitation.  Je 
falue  aufll  tous  les  chevaliers  de  Vorms, 
fur  le  Rhin  ,  &  particulièrement  le  noble 
Volker,  &  le  vaillant  Hag*en.  La  reine 
&  moi  (ommes  reconnoiiïans  du  voyage 
que  vous  avez  fait  ;  madame  Crimhild 
(urtout  m'a  paru  très  fatis&ite  de  votre 
arrivée.  « 

ce  Nous  avons  tous  fait  cette  route 
avec  joie  ,  dit  le  redoutable  Hag'en  ; 
quand  mon  devoir  ne  m/auroit  pas  ap- 
pelle à  la  fuite  d^  mes  Suzerains,  je  le- 
rois  venu  par  confidération  pour  vous 
(eul.  3> 

Le  roi  des  Huns  conduifît  lui-même 
les  trois  rois  étrangers  &  les  fit  alTeoir 
fur  fon  propre  trône.  Enfuite,  on  apporta 
des  rafraichiiîèinens  ,  &  on  verfa  du 
vin  aux  illuilre^  hôtes,  dans  de  grandes 
coupes  d'or,  tandis  qu'ils  recevoient  les 
compllmens  de  toute  la  cour. 
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Ezel  !eur  difoit;  «je luis  forcé  d'avouet 
que  rien  ne  pouvoit  m'arriver  de  plus 
heureux  dans  ce  moment  de  fcte  ,  que 
de  vous  voir,  vous  &  vos  nobles  cheva-^* 
liers.  La  Reine  étoit  inquiette  ê<:  m.oi- 
méme  j'avois  de  la  peine  à  me  flatter  de 
vous  pofiedcr  ici;  &  j*ai  été  finguliere- 
menr  joyeux  quand  j'ai  fçu  votre  prompte 
arrivée,  de  que  je  vou  ai  apperçus  dans 
le  lointain.  >3 

ce  Vous  devez    les  voir  avec  plarfir  , 
répondit    le    magnanime    Rudégre  ;    & 
com.pter    fur   leur    amitié.    Mon    époufe 
èz  fa  famille  voulpient  les  retenir  quelques 
jours;  mais  ils  ont  en  hâte    quitté  mon 
châtel  pour  (e  rendre  auprès  de  vous,  3> 
Les   étrangers    étoient    arrivés   fur   le 
foir.    Le  Roi  les  avoit  fait  entrer  dans 
fon  palais,  &  les  y  recevoit  de  la  ma- 
nière  la  plus   prévenante.   Il   les    mena 
gaîment  à  table,  &  s'afilt  avec  eux;  on 
y  bût  de  bon  cœur.  Pour  répondre  aux 
merveilles  que  la  renommée  publioit  des 
ilîuftres   Nivelons ,  le   riche  Ezel  avoit 
fait    bâtir   avec  la  plus  grande    magni- 
ficence un  palais  &  àas  tours  ^  qui  ren- 
fermoient  des  appartemens  fans  nombrç. 
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II  y  avQit  fur-tout  une  brillante  falîe, 
afTez  vafte  pour  contenir  douze  rois  avec 
leurs  gardes   &  leur  (uite.  La  puiiîance 
d'Ezel  étoit    grande;  il    joignoit   à   une 
illuftre    famille   une    multitude    de  va(- 
faux.  Ce  prince  fe  livra  à  toute  la  gaîté 
du  feftin;  fa  joie  éioit  vive  de  fincere. 
II  y  avoit  long-tems  que  le  jour  étoit 
fini.    Les  foldats  étolent  fatigués  de  la 
route;    le  premier    foin  étoit  pourtant 
de    fonger    à  la    garde  ,    afin   que    les 
Nivelons  pufTent  (e  mettre  au  lit  ôc   fe 
livrer  au  fommell.  Hag'en  en  parla,  de 
Gontaut  dit  au  roi  des   Huns  :  ce   Que 
Dieu  répande  fur  vous  fes  béaédidlons  ! 
Nous  voudrions  dormir;  permettez  que 
nous  nous  retirions;  demaui  avant  l'au- 
rore   nous   ferons    ici  ,    fi    vous    l'or- 
donnez,  53     Le  roi    prit  congé  de   ics 
hôtes. 

Les  Huns  s'empreffbient  autour  de 
nos  étrangers  ;  mais  le  hardi  Volkcr 
leur  cria:  «Que  faites-vous?  Qu'on  (e 
range,  ou  j'en  tuerai  quelques-uns  comme 
on  écrafe  un  efiaim  de  mouches  opi- 
niâtres. Peut-on  fe  fier  à  des  gens  qui 
cherchent  notre  perte?  écartez-vous  de 

mes 
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mes  loldats  ;  c'eft  ce  que  vous  pouvez 
faire  de   mieux    « 

Les  rois  de  Bourgogne  apphudîrent  & 
montrèrent  la  rncîTie  réiolution.  Tandis 
^ue  le  Spilman  nien^çoit  les  Huns,  le 
brave  Hig'en  leva  ficrement  la  tcte  & 
dit  :  ce  Huns  \  Obéiikz  à  notre  hardi 
Spilrnan.  Gens  de  Cvinihild!  Vous  avez 
rintention  de  nous  fuivre  à  rhôteilerie; 
je  le  fçais.  Mais  attendez  au  jour,  & 
laiiTez  au  moins  à  vos  hôtes  le  tems  de 
prendre^  quelque  repos,  jj 

On  mena  les  Nivelons  dans  la  vafte 
falle ,  où  bientôt  ils  dévoient  recevoir 
la  mort  ;  ils -y  trouvcrert  de  beaux 
lits  que  la  reine  avoit  fait  drcfTer  pouc 
leur  perte.  Leur  tenture  étolt  des  plus 
fins  tapis  d'Àrras^  brodés  de  foie  d'A- 
rabie ;  les  couvertures  étoîent  de  laine 
précieufe  &  bordées  de  franges  d'or, 
d'hermine  &  de  martre.  Les  rois  en-^ 
chantés  trouvoi^nt  qu'Ezel  ne  pouvoît 
mieux  traiter  fes  amis.. 

ce  Fatale,  fatale  nuit,  s'^écrla  le  jeune 
Gifele  !  Que  je  plains  ceux  qui  m'ont 
fuivi,    quoiqu'ils   aient    été    invités   par 

Janvier  lySg.  II"''  FoL        M  , 
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ma  fœur  !    Je  tremble   qu'elle    ne  foît 
la  caufe  de  notre  mort.  3> 

ce  Trêve  à  vos  inquiétudes ,  dit  Hag*en  ; 
Je  veux  moi-même  monter  la  garde  cette 
puit ,  &  je  vous  garantis  de  toute  fur- 
prife.  Enfuîte,  vienne  le  jour,  &  vous 
içaurez  bien  vous  tirer  d'embarras.  3> 

Tous  le  remercièrent  ,  lui  dirent 
adieu  5  allèrent  à  leurs  lits  &  ne  furent 
pas  longs  à  quitter  leur  armure.  Hag'en 
rajuftoit  la  fienne  ,  quand  le  Spilman 
lui  dit  :  ce  Si  ma  préfence  vous  eft  agréable, 
lîr  Hag'en  „  mon  ^defTein  eft  de  veiller 
avec  vous  jufqu'au  jour,  jj  Le  chevalier 
lui  fçut  gré  de  cette  courtoifie;  «  que 
Dieu,  dit- il,  me  conferve  le  généreux 
iVolker,  &  je  n'ai  plus  d'inquiétude  ; 
avec  toi  feul  je  brave  les  Huns,  les 
dangers ,  la  mort  même  !  « 

Tous  deux  s'arment,  pafTent  au  bras 
leur  écu  ,  fortent  de  la  falle  pour  en 
garder  la  porte,  &  veillent  avec  foin 
à  la  tranquillité  de  leurs  amis.  Le  vif 
Spilman  rentre ,  quitte  fon  bouclier  ,  re- 
vient tenant  fa  viole,  &  remplit  gaî- 
ment    fon  devoir  envers  fes  princes.   Il 
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s'affied  fur  un  banc  de  pierre  en  dehors 
de  la  falle,  &  tire  de  fon  inftrument  les 
fons  les  plus  doux.  Les  illuftres  Nive- 
lons reconnoifTans  de  fon  zèle  le  re- 
mercient. Alors  ,  il  s'anime  de  fait  re- 
tentir le  palais  de  fa  mélodie  ;  tantôt  il 
radoucit,  tantôt  il  renforce  fon  jeu,  & 
berce  les  ennuis  de  fes  maîtres ,  par  ces 
couplets  que  lui  infpirent  fon  grand 
cœur  &  fa  fidélité  ; 

Viens ,  doux  fommeH ,  &  confole  mes  princes  î 
Et  vous,  tremblez,  ennemis  de  leurs  jours! 
Oî  bon  fommeil,  conferve  à  nos  provinces 
Leurs  fouverains  ;  aux  belles ,  leurs  amours. 

Des  bords  du  Rhîn ,  de  fatales  promefles 
En  ce  pays  attirent  nos  vaillansi 
Ils  ont  quitté  leurs  fujets,  leurs  maîtrefTes, 
Leurs  beaux  palais  6c  leurs  trônes  brillans! 

Hélas ,  hélas  !  peut-être  avant  Taurore 
La  trahîlon  voufra  les  égorger; 
Pour  ^n  moment ,  amufons-les  encore 
Bemain ,  demain ,  nous  fçaurons  les  venger* 

Viens ,  doux  fommeil ,  &Cé 

Brave  Gifele  !  efpoîr  de  ma  Patrie  ! 
Ah  !  que  je  plains  Pobjet  de  tes  defirsf 
Dorraira$-tu,  loin  de  ta  noble  amie? 
Dors,  6  moa  prince^  ôc  fonge  à  Ces  plaifirs,; 
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Vous ,  lAches  Huns  !  profiliez  des  ténèbres  ; 
Je  veux  joncher  cette  terre  de  morts. 
Et  que  la  nuit  ce  Tes  voiles  funèbres 
Couvre  â  la  fois  votre  honte  (JJc  vos  corps» 

yiessiF,  dpux  Ibmmçil  !  6'c. 

Dès  qu'il  les  crut  çndormis,  il  courut 
reprendre  Ton  écu  ,  &  revint  à  U  porte 
les  détendre  des  (arprifes  des  gens  de  la 
reine.  Vers  le  tems  où  iinit  le  premier 
fonnmeil,  le  brave  Volker  vit  briller  un 
Cafque  dans  l'obrcurité  ;  c'écaienc  Ôqs 
Huns  qui  vouloient  attaquer  les  Nive- 
lons endormis.  Avant  de  les  envoyer  , 
Crimhiid  leur  avoit  dit  :  «  Si  vous  le 
trouvez  bon  ,  je  vous  prie ,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  tuer  psrtonne  que  le  féroce 
Jlag'en  ;  îaiOez  la  vie  à  tous  les  autres,  yy 

«  Voyez,  vaillant  de  Tongres,  dit  le 
Spilm^n  I,  je  ne  màbuiç  pas;  voUà  des 
gens  armés  qui  youdroitnt  nous  atta- 
quer. »  '  * 

ce  Paix  5  répondit  Hag'en  !  laifTonsr 
les  s'approcher,  jj  Auflî  -  tôt  il  baiffe  f^ 
vifiere  &  tire  fon  épée  en  diffint  ;  ce  Mal- 
heur à  ççUe  quj^les  eaVçVp  !>:> 

Un  des  traltrfes.s'a'pperiçp^  qu^la  por- 
|3  étoit  gardée  ;  «  Nous  «s  pouvons. 
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dlt-11 5  mettre  à  fin  notre  entfeprife  ;  je 
Vois  le  Spilman  en  fentlneîle  ;  je  le  re- 
connois  allez  à  Téclat  de  (on  ^caume  & 
des  diamans  qui  parent  fon  armure.  Je 
vois  auprès  de  lui  Hag'ea  ;  ainfi  les  Ni* 
vêlons  ibnt  bien  gardés  :)3,  Sur  le  chaïup 
toute  la  troupe  rebrouiîa  chemin. 

Volker  irrité  de  leur  retraite  dit  à 
fon  noble  compagnon  :  «  Perm.ettex  que 
j'aille  trouver  ces  braves  ,  &  leur  de* 
mander  des  nouvelles  de  leur  reine. ^^ 

«Non,  fur  mon  honneur^  répondit 
Hag'en  !  ve,ux*tu  entamer  un  combat  avec 
eux  ;  ils  t'attaqueront  ,  te  prefferont  j 
je  ferai  forcé  d^allcr  à  ton  iecoors;  & 
tandis  que  nous  nous  battrons,  trois  ou 
quatre  d'entr'eux  viendront  égorger  no^ 
princes  dans  leurs  lits.  ». 

ce  Dieu  nous  garde  de  pareil  malheur^ 
dit  Volker  !  laifTez  -  mioi  feulemitnt  leur 
faire  Cv  nnoître  que  Je  les  ai  vus  ,  afin 
qu'ils  ne  puilîent  nier  la  trahifon  projettée 
par  Crimhild.  j? 

Sans  attendre  la  réponfe  ,  le  vif  Sp!!- 
man  court  aux  Huns,  &  leur  crie  ce  Oà 
allez  vous  aîn(î  armés  ?  gens  de  Crimhild  , 
vous  avez   quelque  projet  de   combat  r 
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que  ne  nous  appeliez -vous  à  votre 
aide ,  mon  compagnon  de  garde  & 
moi?..,.  :» 

Perfonne  ne  lui  répondit,  «  Fi ,  dît-il, 
avec  fureur  !  lâches  aflaflins  !  vous  vouliez 
égorger  àes  guerriers  endormis  !  jamais 
chevalier  eut-il  cette  penfée  ?...  53 

Dès  que  la  reine  apprit  la  mauvaife 
réuffite  de  fes  gens  ,  elle  fut  très  affligée. 
Cependant  elle  fongea  à  prendre  de 
meilleures  mefures  ,  (a  fureur  en  devint 
plu-s  terrible,  6c  les  braves  Nivelons  ne 
tardèrent  pas  à  réprouver. 

^  Les  clous  de  mon  armure  ,  dit  Vol- 
itr  ,  compfiencent  à  briller  ;  je  c:ois 
qi'e  la  nuit  veut  nous  quitter  &  laîuer 
poindre  le  jour,  ^^  Les  deux  vaiîlans  con- 
tinue ent  la  garde  ,  parce  que  leurs  amis 
dorm  uent  encore.  Dès  qu'il  fut  jour  , 
Hag*cn  entra  dans  la  falle,  &  deman- 
da aux  princes  s'ils  vouloient  aller 
à  la  mefle  au  Moutier  ,  fuivant  l'ufage 
des  chrétiens.  Dans  le  mécne  inftant  ar- 
riva la  fuite  des  Nivelons  ,  compofée 
de  chrétiens  &  de  payens;  ce  qui  caufa 
une  grande  rumeur  ,  *es  uns  voulant  y 
aller  &  les  autres  s'y  retulant.    Bientôt 
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les  princes  parurent  couverts  d*hablts  fi 
brillans  que  rien  n'avoît   encore  été  vu 
de   plus    magnifique  à  la   cour   d'Ezel* 
Hag'en  en  conçut  du  déplaifir:  Vaillans 
Nivelons,    leur  dÎHl ,    ce   ne  font   pas 
là  les  habits  dont   il  faut  vous  parer  ; 
vous   favez    affèz    les   complots  qui    fe 
trament  contre  nous;  jettez  ces  fleurs  & 
prenez  en  main  vos  épées  ;   quittez  ces 
couvre  «chefs  garnis  de  diamans,  &  pre- 
nez vos  cafques  les  mieux  trempes  ;  nous 
connoiffons  la  méchanceté  de  Crimhild, 
nous  aurons  à  combattre  avant  la  fin  du 
jour.  Je  vous  le  répète^  au  Heu  de  houfles 
de  foie  ,  eouvrez  vos   chevaux   d^acier 
bruni  ;  de  larges  baucliers  valent  mieux 
que  ces  manteaux  élégans,  fi,  comme  je 
le    prévois  ,    vous    allez    être   attaqués. 
Mqs  bons  seigneurs,   &c  vous  tous  fol- 
dats  &  chevaliers,  allez  pieufement  à  h 
mefïe  ,  priez  le  ciel  de  vous  aider  dans 
vos  peines  ,  Se  foyez  fûrs  que  votre  mort 
approche.  N^oubliez  pas   de    demander 
Tabfolution  de  vos  péchés;  car,  à  moins 
que   Dieu   n'en  ordonne  autrement ,   je 
tremble  que  cette  melTe  ne  foit  la  der- 
nière que  VQus  entendrez,  jj 
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On  fe  conforma  aux  avis  du  vaillant 
de  Tongres  ;  enfuite  toute  la  troupe 
s'achemina  vers  le  Moûtier.  Quand  ils 
iurent  à  la  porte  ^  Hag'en  leur  recom- 
inanda  le  filence  ^  Tordre,  «  Je  ne  fais 
pas  encore ,  dit  -  il ,  ce  que  nous  feront 
les  Huns  ;  mes  amis  ,  mettez  vos  bou- 
cliers devant  vous^  &  que  chacun  veille 
fur  foi;  priez  de  tout  votre  cceur;  voilà 
Je  dernier  confeil  de  Hag'en  ;  ceux  qui 
en  profiteront ,  en  auront  bientôt  la  ré- 
compenfe  «. 

Volker  n'avoit  pas  quitté  fon  com- 
pagnon de  garde  \  ils  refterent  enfem- 
ble  e.î  dehors  du  Pvîoûtîer,  pour  veilkr 
fur  les  démarches  des  gens  de  la  reine. 
Bientôt  parurent  Ezel  &  fon  époufe  fu- 
perbement  atournés  ,  entourés  de  feî- 
gneurs  &  de  foldats,  dont  les  chevaux 
iai-oient  élever  la  poulTiere  comme  un 
épais  nuage.  «Que  vois- je,  dit  le  roi 
des  f-îuns?  mes  amis  en  habit  de  com- 
bat !  cela  m'afflige  ,  fur  mon  honneur  ! 
&  fi  quelqu'un  les  a  ofFenfés ,  je  leur  ac- 
corde à  rinftant  la  réparation  qu'ils  de- 
mandent. Si  on  a  bleffé  leur  coeur  ou 
leur  courage,  quoi  qu'ils  exigent  de  Tuai 
je  fuis  prêt  à  leur  tout  octroyer»  >» 
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«c  On  ne  nous  a  tait  ^  dit  Hag'en  ^ 
aucune  ofFenfe.  Ceft  la  coutume  de  nosr 
princes  de  fortir  armés  pendant  trois 
jours  à  toutes  les  noees.  S'il  en  étoit 
autrement  5  qui  nous  empêcheroit  de  le 
dire?  33 

La  reine  comprit  la  réponfe  deHag'en  ; 
elle  étoIt  d'un  ennemi  loyal,  II  rejettoit 
leur  précaution  fur  Tufage  de  Bourgo- 
gne ;  mais  (i  les  Nivelons  avoient  piévii- 
à  quels  terribles  ennemis  ils  alloient 
avoir  affaire  ,  furement  quelqu'un  auroit 
tout  déclaré,  &  prévenu  parla  defuneflrés 
événemens  ^  cependant  leur  grandeur 
d'ame  leur  fit  garder  le  fecret* 

Crimhild  entra  fuivie  de  toutes  fes 
dames  ;  le  vaillant  de  Tongres  &  fou 
fidèle  Spilman  fe  promenoient  fous  le 
porche  ;  ce  qui  fâchoit  les  Huns.  La 
reine  fut  donc  obligée  de  fe  placer  au 
milieu  des  étrangers ,  (es  gardes  en  mur- 
mnroient  ,  &  ,  n'eût  été  la-  préfence 
d'Ezel  5  ils  auroient  fait  fentir  leur  colère 
i>ux  Bourguignons.  Il  n')r  eut  donc  que 
beaucoup  de  foule  &  point  d'accident.- 

Quand  la  meffe  fut  finie,  &  qu'on  fe 
difpofa  à  s'en  retourner ,  arrivèrent  des» 
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efcadrons  rie  Huns  bi^n  moDtés.  Crîm- 
hild  avoit  auiotr  û*clle  un  grand  nom- 
bre de  dames ,  &  plus  de  fept  mille 
gueiriers  dévoués  à  fes  ordres.  Elle 
s'allît  à  une  fenêtre  de  fa  tribune  au 
milieu  de  fa  cour.  Le  riche  Ezel  fe 
plaça  gaîment  auprès  d'elle  V  &  ils  re- 
gardoient  cnfemble  dans  la  place. 

D*abord  s^avança  fur  un  cheval  riche-* 
ment  harnaché  ^  le  prompt  Dankvart 
fuivi  de  la  garde  des  rois  de  Bourgo- 
gne. Le  brave  Volker  les  voyant  en  fi 
bel  appareil  ,  leur  dit  :  ce  Vous  dvivriez 
jouter  à  la  manière  de  notre  piys.  «  Aufli 
tôt  on  fe  mît  à'galopper  par  la  place» 
Et  le  Spilman  appellant  autour  de 
lui  les  tambours,  les  clairons,  let  trom- 
pettes ,  &  s'accompagnant  de  (a  viole  ^^ 
ssepétoit  ce  refrein  guerrier  : 

Facifare?  amis,  à  la  vîiîloîre? 

De  nos  climats,  retraccz-nous  la  gloire; 

Elle  a  toujours  fuivi  vos  pas  , 

Dans  les  tournois  comme  aux  combats»^ 

Endiîte  parurent  beaucoup  de  gens 
ià'Ezer  &  de  Grimhiîd  ;  ils  regardoient 
%  jpûte  qjai  étoit  iort  animée  j^,  &  ta- 


DES    ROMANS.  ""     27^ 

tentilTolt  des  cris  des  chrétiens  &  des 
payens.  Perforine  ne  s'ennuyoit,  ni  ac* 
teurs,  ni  fpeâ:âteurs.  Les  Ameloiis  ac- 
courroient  de  toute  part ,  bien  équipés^ 
&  demandoient  à  fe  mêler  au  jeu  des 
étrangers.  Dietrich'  leur  prince  leur  dé- 
fendit de  jouter  avec  les  foîdats  de  Gon- 
taut  ;  il  craignit  qu  il  a  en  réfultât  quel- 
que malheur» 

Vinrent  auffi  Rudégre  &  les  guerrîer$^ 
de  Becklare  ;  te  prudent  marquis  corn- 
mençoit  à  foufFrir  de  cette  fête  ;  il  raf- 
(embla  fes  gens  autour  de  lui,  leur  or^ 
donna  de  fe  tenir  (ur  leurs  gardes  ,  Se 
feur  dit  que  c'étoit  une  foîie  à  la  fuite 
des  Nivelons  que  de  s'amuler  ainfi,  S^ 
qu'il  les  verroit  cefïèr  avec  plaifir.  Chacuç^' 
reprit  fon  rang  di.  demeura  tranquille. 

Bientôt  fe  préfenterent  en  bon  ordre  leis 
Turingiens  &  les  Danois  ;  il  fembloijt 
voir  jaillir  îe  feu  du  fer  de  leurs  lances  5 
Hovart  &  Irnfrit  marchoient  à  leur  tête» 
Les  guerriers  de  Vorms  ne  purent  fe 
contenir  &  fe  remirent  à  jouter  avec 
ces  nouveaux  athlètes.  On  frappa  d'ef« 
toc  &  de  taille  ,  &  plus  d'un  bouclier 
en  porta   de    profondes   marques^   Sk 
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Blœdelin  ,  &  mille  des  fiens  accouru- 
rent  encore  à  la  fête  ,  &  s'y  diftin- 
guerent  de  leur  mieux  ;  mais  leur  ma- 
nière de  fe  tenir  à  cheval  leur  ôtoit 
beaucoup  de  grâce, 

Crimhild  aimoit  à  voir  l'embarras  ou 
fe  mettoient  les  Nivelons  ;  elle  penfoit 
en  elle-même  qu  on  ne  s'en  tiendroit  pas 
à  des  joutes,  ce  II  en  arrivera,  fe  difoit- 
elle,  mal  à  quelqu'un,  je  prévois  qu'on 
va  s'échauffer  contre  mes  ennemis  ;  jô 
touche  peut  être  à  la  vengeance  que  je 
défire.  33 

Schrotan  &  Glbeck  ,  Hornbog  ,  & 
Ramonch' ,  entrèrent  dans  la  lice  à  la 
manière  des  Huns  ,  la  lance  haute  ,  & 
menaçant  les  braves  de  Bourgogne.  Cha- 
cun fit  à  l'envi  àQ%  prodiges  de  valeur, 
les  échos  du  palais  h  du  moûtier  dou- 
bloient  le  fracas  ;  les  gens  de  Gontaut 
eurent  toute  la  gloire  du  Tournois.  Ce- 
pendant leurs  chevaux  commençoient  à 
être  baignés  de  fueur  ,  tant  ces  ardens 
animaux  courroient  avec  feu  contre 
Jes  Huns  !  le  brave  Volker  s'écria  , 
ce  Nobles  Nivelons  ,  je  vois  bien  que 
ces  guerriers  n^   peuvent  î^nir   devant 
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nous  5  mais  Je  fais  auffi  qu'ils  nous  en 
haiffent  davantage  ,  &  que  nous  ferions 
en  danger  s'ils  alloient  fe  réunir.  » 
«c  Reconduifez,  dit  Ezel ,  vos  chevaux 
à  Técurie  ;  vous  avez  affez  jouté  :  ce 
foir  ,  fi  cela  amufe  la  reine ,  vous  pour- 
rez recommencer.  33 

Cependant  s'avança  un  chevalier  plus 
galamment  paré  que  les  autres  Huns  y, 
&  qui  devoît  être  cher  à  plus  d'une 
des  belles  dames  de  la  tribune  ;  il  étoit 
atourné  plutôt  comme  un  jeune  marié  ^ 
que  comme  un  foldat.  «cSouffnrons-nous , 
s'écria  Volkcr  ,  que  ce  damoifeau  s'en 
aille  fans  coup  férir  ?  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  y  confente  ,  dût  la  reine  en 
être  fâchée  !  33  «  Non  ,  fur  mon  honneur  ^ 
répondit  fir  Gontaut  !  Mais  ils  vont  tous 
s  enfuir  ,  fi  nous  les  fixons  feulement  j> 
attendons-les;  Ezel  ne  pourra  nous  re- 
procher que  nous  ne  craignons  pas  de 
déplaire  à  fon  époufe.  >3  *«  xon  ,  reprît 
Volker  5  je  ne  laifferai  pas  ce  beau 
chevalier  fe  pavaner ,  comme  s'il  avoit  Te 
prix  des  joutes.  j^Aufli-tôt  il  court  à  lui, 
déchire  fon  magnifique  manteau,  &  lui 
pafle  fa  lance  au  travers  du  corps.  A  ca' 
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(peâade  que  de  beaux  yeuxs*en:îplirenl 
de  larmes  ! 

Soudain  Hag'en  vole  au  (ecours  du 
Spilman  avec  foixante  guerriers.  Ezel  Se 
Crimhild  n'oroient  parler.  Tous  les  prin« 
ces  de  Bourgogne  étoient  difpofés  à  pro- 
téger leur  Spilman;  ils  avoient  avec  eux 
mille  foldats,  &  pouvoient  faire  un  grand 
carnage. 

Dès  que  le  beau  chevalier  Hun  eut 
été  tué  ,  on  entendit  fe  lamenter  fes  pa- 
ïens &  fes  amis.  Ils  demandèrent  qui 
avoit  commis  ce  meurtre.  On  leur  ré- 
pondit que  c*étoit  le  vigoureux  Spil- 
man des  Nivelons.  Au(ïi-tôt  les  gens  du 
chevalier  mort  embraflant  leur  écu  , 
tirent  leurs  epées  &  courent  fur  les 
gens  de  Rudégre,  parmi  îefquels  eft  le 
redoutable  Volker  qu  iis  voudroient  égor- 
ger. De  toute  part  s'élèvent  de  grands 
cris  ;  les  foldats  de  Gontaut  étoient  fu-- 
rieux  &  repouflbient  les  Huns.  Ezel  ne 
pouvant  foutenir  ce  fpedacle  defcendit 
dans  la  place,  pour  appaifer  le  tumulte. 
Il  vit  un  des  parens  du  beau  chevalier  , 
un  vigoureux  guerrier  y  qui  frappoit 
toui  les  étrangers  fans  diftinâion ,  nér 
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coûtant  que  fa  colere.j  ce  J'ai  perdu  ,  lui 
dit  fon  roi  ,  un  de  mes  fidèles  fujets  ^ 
maigre  cela  ,  quand  vous  n'auriez  fa- 
crifié  que  ce  ipilnïan  ,  je  vous  ferois 
encore  pendre.  Je  veux  que  vous  fâ- 
chiez que  j'ai  vu  ce  combat  avec  grand 
plaifir ,  &  que,  fi  Volker  a  tué  le  Hun  , 
c'efl:  par  hazard  &  involontairement.. 
Laiflez  en  paix  mes  hôtes  &  mes  amis.  « 
Il  dit ,  &  prenant  les  Nivelons  fous  fa 
protedion ,  il  laifTa  reconduire  tranquil- 
lement à  leur  fuite  leurs  chevaux  à  l'hôtel* 
lerie.  Il  prit  enfuite  avec  fes  amis  le 
chemin  du  palais  ,  &  il  ne  paroilToit 
plus  de  reflèntiment  d*aucun  côté.  On 
dreÏÏà  les  tables,  &  on  apporta  de  Teau.. 
Cependant  les  Nivelons  étoient  entourés 
d'ennemis  ^  ce  qui  défoloit  Ezeh  Les 
fervîteurs  des  princes  de  Bourgogne  ,, 
bien  armés,  fe  ferroient  derrière  leurs 
maîtres,  comme  pour  les  défendre  ;  & 
fes  parens  du  beau  chevalier,  amenés  an 
feftin  par  leur  haine  ,  auroient  voulue 
trouver  les  étrangers  en  habit  de  fête  ^^ 
plutôt  que  couverts  de  leurs  armures* 

Pendant  que  cela  fe  pafToit ,  Crimhildi 
étoit  en  proie  à  fes  inquiétudes  &  à  (es 
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funeftes  projets.  Elle  mailda  Dietrich'  , 
&  lui  adrtîiïà  ces  mots  :  «  Je  vous  de- 
mande  confeit  ,  fecours  &  bonne  vo- 
lonté ;  j'ai  le  plus  grand  befoin  de  vous^^. 
Le  brave  Hildebrand  répondit  pour  fort 
prince:  ce  Qui  voudra  combattre  les  Ni- 
velons, (^u*il  y  aille  fans  moi;  pour 
une  récompenfe,il  s*expofera  à  de  grands 
malheurs.  Ils  ae  font  pas  faciles  à  ter- 
rafler,  ces  braves  étrangers  î^^ 

w  En  vérité ,  dît  la  reine  5  Hag'en  m'a 
cruellement  traitée;  il  a  tué  Sifrid  mon 
cher  époux  ;  je  ne  demande  que  la  mort 
de  ce  feul  chevalier  ,  &  je  la  payeroïs 
de  toutes  mes  richefTes;  mais  je  ferors 
fâchée  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  aucun  des 
autres  étrangers.  « 

ce  Et  feroit-il  poflîble ,  reprît  Hilde- 
brand, de  faire  périr  un  chef,  fans  que 
fes  gens  le  défendiïïent.  Quand  un 
prince  eft  en  danger,  le  pauvre  &  le 
i*Iche  fouffrent  de  fon  malheur.^o 

Sir  Dietrich'  dit  avec  tranquillité  : 
Votre  demande  eft  inutile  ,  Madame  , 
"^os  nobles  frères  ne  m'ont  fait  aucune 
©ffenfe  3,  &  je  ne  veux  pas  les  attaquer.. 


I 
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Votre  projet  eft  indigne  de  Tépoufe  d'usi 
iUuftfe  monarque  ;  vous  voulez  faire  mou^ 
rir  un  vaillant  ^  qui  n*ett  venu  à  Donau  , 
que  pour  honorer  vos  noces  !  Ce  ne 
fera  pas  Dietrich'  qui  vengera  le  trépa-s 
de  Sifrid.  53 

Voyant  qu'elle  ne  pouvoît  rien  obte- 
nir du  prince  de  Berne  ,  la  Keine  s'a- 
drefTa  à  Blœdeîin  ^  &  lui  promit  une 
province  qu'avoit  pofîédée  Nuodung» 
Elle  lui  promettoit  une  province,  niais 
Danckvart  lui  réfervoit  la  mort.  «  Sir 
Bloedeîin  ^  lui  dit-  elle  ,  secourez-moi. 
Dans  ce  palais  font  réunis  mes  ennemis, 
les  meurtriers  deSifrid  ,  mon  cher  époux. 
Je  voue  une  reconnoiiTance  éternelle  à 
celui  qui  me  ferviradans  cette  occafion,  3> 

Bloedeîin  s'affit  près  d'elle  3c  répont- 
dit  :  ce  Je  ne  craindrois  pas  de  me  me* 
surer  avec  vos  nobles  frères;  je  ne  crain- 
drois pas  de  combattre  mon  propre 
frère  ;  mais  ne  m'expoferai  -  je  pas  à 
la  colère  du  Roi?  >i 

ce  Non,  reprit  la  reine;  je  vous  pro- 
tégerai toujours.  De  plus  je  vous  dor^- 
nerai  mon  argent,  mon  or,  &  une  belle 
femme,   la  veuve  de   Nuodung  ;    vous 
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pourrez  en  faire  votre  époufe ,  &  jouir 
de  fes  terres  &  de  fes  châteaux.  Brave 
Chevalier,  fiez-vous  à  mes  promefîes  ; 
vous  aurez  certainement  tout  ce  que 
vous  venez  d^entendre^^  fi  vous  fécondez 
mes  projets,  w 

Alors  fir  Blœdelin  accepta  les  pré- 
fens;  !a  veuve  de  Nuodung  lui  plaifoit 
fur-tout  à  caufe  de  fa  beauté  ;  il  fe  dé- 
cida donc,  &  s'engagea  à  rifquer  fa  vie 
&  celle  de  les  braves  fujets.  «  Gardez- 
moi  le  fecret  5  dit-il  à  Ciimhild;  avant 
de  paroître  devant  vous ,  j'efpère  punir 
Hag'en  du  tort  qu  il  vous  a  fait  ;  autre- 
ment j*y  perdrai  la  vie.  »  Puis  adreflant 
la  parole  aux  fiens  :  «  Armez  -  vous 
promptement ,  &  allons  trouver  les  en- 
nemis dans  rhôtellerie  ,  la  reine  nous 
protég^era  ;  nous  devons  tout  rifquer 
po   ^  ^-lle.  » 

Il  ^i'  voyant  Blœdelin  réfolu,  le 
qi^î  i  ^  lia  s'aflèoir  à  table  ,    auprès 

àc  )  .  oux  ,  avec  tous  les  étrangers 

qui  lent  invités.  Elle  entra  précédée 
de  rois  ,  de  princes  ,  de  barons  portant 
tous  leur  couronne  ^  &  d'un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  i  tout  le  monde  fe  le- 
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va  ;  mats  le  roi  des  Huns  fit  figne  à 
fes  convives  de  s'alleoir  ,  plaça  près  de 
lui  les  plus  diftingués  ,  &  s'occupa  de 
iervir  chrétiens  Se  payens  lans  diftinction. 
Tandis  que  le  fage  roi  prenoit  foin  des 
maîtres  ^  leur  fuite  n'étoit  pas  oubliée 
à  rhôtellerie  ;  il  n'y  avolt  dans  la  falle 
que  les  plus  fidèles  ^  &  on  veilloit  à  ce 
qu'il  ne  leur  rî^anquât  rien.  Mais  bientôt 
la  joie  &  la  bonne  amitié  vont  fe  chan- 
ger en  défolation. 

Quand  on  eut  commencé  le  repas  , 
on  apporta  à  nble  le  fils  d'Ezel.  Quatre 
officiers  accompagnaient  le  jeune  prince 
&  le  portoient  tour-à-tour  à  chaque 
convive.  Mais  Flag'en  étoît  là,  &  fa 
haine  alloit  caufer  la  mort  de  l'illuflre 
enfant.  Quand  le  Roi  vit  fon  fils,  il  dit 
avec  bonté  aux  frères  de  fon  époufe: 
ce  Mes  amis,  vous  voyez  l'unique  héri- 
tier de  votre  fœur  &  de  moi  ;  un  jour 
il  pourra  cor  noître  vos  fervices.  S'il  a 
le  bonheur  d'atteindre  Tâge  d'homme, 
&  que  je  vive  aflez  pour  le  voir,  je  veux 
le  rendre  riche,  brave  &  puifTant ,  & 
je  lui  donne  trente  provinces  ,  afin  qu'il 
falTi  honneur  à   foa  illullre  parenté*  Je 


â82     BIBLIOTHEQUE 

vous  prie  encore,  mes  amis  bien  chers , 
d'emmener  avec  vous  dans  vos  états ,  ce  ûh 
unique  de  votre  fœur,  de  lui  accorder 
votre  tendrellè  &:  de  vous  faire  gloire 
de  le  former.  Si  jamais  vous  avtz  befoiii 
de  fecours,  foyez  sûrs  de  mon  alliance^ 
je  ne  compterai  pour  rien  ma  vie^  quand 
elle  pourra  vous  être  utile.  ^^  Crimhild 
écoutoit  fon  époux  &  feignoit  de  Tap- 
plaudir;  pour  les  princes  de  Bourgogne, 
ils  furent  flattés  de    cette  courtoilie. 

Mais  5  ai-je  dic^  Hag'^n  etoir  là  ;  et  Si 
cet  enfant,  s'écria-t-il,  devient  un  hom- 
me ,  malgré  fon  air  doux  de  fa  puliTance, 
on  me  verra  rarement  à  là  cour,  3> 

Ezelj  piqué  de  ce  propos,  regarda  fiè- 
rement le  vailhint  de  Tongres,  Se  quoi- 
qu*il  ne  lui  répondît  rien  fur  le  champ, 
îî  en  garda  le  relientiruent  dans  fon  cœur. 
Cette  (ortie  ne  déplut  pas  moins  aux 
Nivelons;  ils  étoient  fâchés  que  Hag'en 
fe  fût  emporté  fans  riiion;  mais  ils  ne 
fçavoîent  pas  ce  qui  lui  étoit  -irrive  la 
nuit;  voilà  pourquoi  fes  menaces  leur 
paroifTolent  fi  déplacées.  Le  roi  des 
Huns  eut  peine  à  fe  contenir  ,  3c 
n'eut  été  de  Taugufte  alTemblée,  il  au- 
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rolt  fait  arrêter  le  vaillant.  Mais  le  féroce 
Hag'en  lui  donna  bientôt  un  nouveau 
fujet  de  colère. 

Tandis  que  Dankvart  &  la  fuite  des 
Nivelons  prenoient  leur  repas,  les  fol- 
dats  de  Blcedelin  fe  prépart  rent^  en  jurant 
aux  ennemis  de  la  Reine  une  haine  im- 
placable. Ce  prince  fe  mit  à  leur  tête 
&  alla  trouver  le  maréchal.  Danckvart 
le  reçut  avec  amitié  :  «  Soyez  le  bien- 
venu, dit-il,  fir  Blcedelin!  quelle  bonnç 
nouvelle  ?  » 

33  Ne  me  faites  pas  tant  d'accueil , 
répondit  le  Hun  ,  car  je  vous  apporte 
la  mort  ;  c'efl:  votre  frère  qui  a  tué  Si- 
frid;  il  faut  que  vous  en  foyez  puni, 
vous  &  bien   d'autres  vaillans  !  ^j 

ce  Ah  !  {ir  Bîœdelin  ,  reprit  Danckvart  ! 
calmez-vous,  je  n*étois  qu'un  foible  en- 
fant quand  Sifrid  a  perdu  la  vie  ;  pour- 
quoi Tépoufe  d'Ezel  auroit-elle  contii^ 
moi  quelque  reflentirnent?  53 

«c  Ce  n'efl:  pas  à  moi,  dit  Blœdelin, 
à  vous  en  expliquer  les  motifs.  Les  cou- 
pables font  vos  parens  ,  vousi  payerez 
de  votre  vie,  Tinjure  faite  à  ma  SouvQ- 
^aine*  ?» 
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ce  Si  vous  vouliez,  dit  le  maréchal, 
vous  épargner  une  trahifon  en  recevant 
mon  excule,  vous  arrêteriez  bien  du  (ang 
qui  va  couler.  «  Sans  attendre  de  réponfe, 
le  brave  bourguignon  faute  hors  dé  table, 
empoigne  la  longue  &  forte  épée  & 
frappe  un  coup  fi  furieux,  qu'il  fait  rouler 
à  (es  pieds  la  tête  &  le  heaume  du  Hun  : 
«Vas  porter  cela,  s'écria- 1- il,  à  la  veuve 
de  Nuodung;  quelle  cherche  un  autre 
amant,  fi  elle  veut  un  préfent  de  noces, 
&  nous  lui  rélervons  le  même  fort.  3> 
Un  efpion  avoit  rapporté  à  Dankvait  les 
complots  &  les  promeiïes  de.  la  Reine. 

Quand  les  gens  de  Blœdelin  virent 
tomber  leur  chef,  ils  ne  purent  fe  con- 
tenir &  fe  jetterent  Tépée  nue  fur  les 
bourguignons.  Mais  ils  s'en  repentirent, 
le  maréchal  appel! a  tous  (es  (oldats  : 
eç  Voyez,  leur  dit-il,  braves  compagnons, 
comment  on  nous  attaque  !  vendons-leur 
cher  notre  vie.  3> 

Ceux  qui  n'avoient  point  d'épée,  pri- 
rent les  bancs,  les  fieges.  tout  ce  qui 
fe  préferta,  &  fracaiTerent  cafques  &  cui^- 
rafles.  Cette  jeunefle  furieufe  parvint , 
bien  que  mal  armée  ^  à  chailer  les  eonerais 
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de  rhôtellerie;  mais  il  en  refta  cinq  cent 
&  plus  que  la  mort  avoit  empêciié  de 
fuir.  Les  bourguignons  étoient  teints  de 
fang. 

Le  roi  des  Huns  ne  tarda  à  apprendre 
ces  triltes  nouvelles  ;  il  fut  très-affli,2:é 
de  ce  que  le  frère  de  Hag'en,  avec  le 
feul  fecours  de  fes  valets,  avoit  maiïacré 
le  chevalier  &  tous  fes  gendarmes.  Avant 
même  que  le  bruit  en  fût  venu  jufqu'au 
palais,  les  Huns  n'écoutant  que  leur  haine, 
s'armèrent  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille  &  allèrent  à  rhôtellerie  dans  l'in- 
tention de  ne  pas  épargner  un  feul  hom- 
me. Dès  que  ces  traîtres  furent  à  la  porte  ^ 
il  s'éleva  un  grand  cri  parmi  les  étran- 
gers. A  quoi  leur  fert  leur  bravoure , 
puifiqu'ils  vont  tous  périr?  Bientôt  leur 
détrefTe  fut  au  comble  ;  les  cheveux  mé 
dreflTent  de  le  raconter.  Neuf  mille  jeunes 
gens  étendus  morts,  avec  douze  cheva- 
liers de  la  fuite  de  Danckvart  ;  ils  fem- 
bloîent  encore  menacer  leurs  ennemis; 
enfin  le  tumulte  cefTa.  Alors ,  le  brave 
maréchal  levant  la  tête,  s'écria  :  «c  O 
chers  amis  que  j'ai  perdus  !  faut-il  donc 
que  feul  Se  malgré  ma  douleur ,  je  réfiftô 
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à  tant  d'ennemis!  il  faut  que  mon  épée 
suffife  pour  brifer  tant  d'écus  &  de  heau- 
mes ;  que  d*amantes ,  que  d*époufes  vont 
verfer  des  larmes!  » 

Soudain,  ii  fe  couvre  de  fon  bouclier, 
&  fait  couler  le  fang  tur  les  cuiralîes  : 
ce  Que  je  fuis  à  plaindre ,  dit  le  tWs 
d* Adrien  !  écartez- vous  un  peu.,  braves 
Huns,  lailTez-nioi  prendre  Tair  ^  me 
rafraîchir  après  un  fi  rude  combat..  5>  On 
le  laitla  avancer  à  fa  volonté;  mais  lui 
furieux  ,  s'élance  (ur  la  porte;  les  coups 
recommencent  à  pleuvoir  (ur(on  armure; 
mais  il   ne  ménage    pas  les  f]Qns. 

c<  Mon  Dieu  ,  dit-il  !  fi  je  pouvois 
envoyer  un  melîciger  à  mon  frère  Hag'en 
&  lui  apprendre  mon  embarras  !  il  m'en 
tireroit,  ou  mourroit  à  mon   côté.' 53 

Les  féroces  Huns  lui  répondirent  :  «  Tu 
feras  toi-même  le  mtfKig^r;  dès  que  tu 
feras  mort ,  nous  te  porterons  à  ton 
frère,  afin  que  le  vafial  de  Gontaut  voye 
ainfi  fon  premier  malheur.  Tu  as  fait 
aiïez  de  mal  au  Roi,  en  tuant  Blcedelin.^s 
•c  Point  de  menaces,  reprit  le  maréchal, 
&  retirez- vous  ,  ou  j*en  égorge  plus  d'un. 
En  dépit  de  vous  tous,  je  vai$  au  palais 

apprendre 
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apprendre  moi-même  à  mes  princes  le 
mal   que  vous  leur  avez   fait,  « 

Tout  en  parlant,  il  m.altraitoit  fi  cruel- 
lement les  gens  d'Ezel,  qu  aucun  n'oia 
plus  approcher ,  &  qu'ils  fe  réduifirent 
à  lui  lancer  des  traits.  Son  bouclier  en 
étoit  tellement  hériiïe,  qu'il  devint  trop 
pefant  ,  &  tomba  du  bras    du  vaillant* 

Lqs  Huns  efpéroient  le  faire  prifon- 
nîer;  mais  lui,  débarraflc  de  fon  écu, 
fendit  tant  de  heaumes  &  de  têtes,  qu'il 
fe  fit  un  rempart  de  mourans.  Il  fe  cou- 
vroit  de  gloire  ;  à  droite ,  à  gauche  , 
les  Huns  montoient  sur  les  corps  de  leurs 
compagnons  pour  l'attaquer,  mais^auffitôc 
ils  étoient  renverfés.  Tel  un  fanglier  en- 
vironné de  chiens;  le  fang  fumoit  fur  fou 
armure;  non,  jamais  guerrier  n'a  mieux 
combattu.  Enfin  ,  il  détruifit  tant  d'enne-^ 
mis,  que  le  refte  épouvanté  le  laifîa 
psrv^enir  au  palais^ 

Son  approche,  le  bruit  de  fes  armes 
firent  trembler  les  cuifiniers,  les  échan- 
fons  &  maints  braves  qui  buvoient  ëc 
mangeoient.  Les  domeftiques  voulurent 
s'oppofer  en  foule  à  fon  paiïage  :  ce   ^ 

/armer  ijSg.  li""^  F  oh         JM 
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quoi  penfez-vous,  miférables,  s'écria  le 
héros  fatigué  !  fervez  vos  maîtres  ;  portez- 
leurs  vos  mets,  bc  laifîez-moi  porter  ma 
nouvelle  à  mes  princes,  j^ 

Quiconque  ofa  l'arrêter,  reçut  à  rinf- 
tgnt  une  fi  terrible  punition,  que  TefFroi 
<5carta  tous  les  autres.  Ainfi  y  le  brave 
Danckvart  arriva  donc  à  travers  des  flots 
dé  fang  5  fon  armure  en  pièces,  &  n*ayant 
en  main  que  fa  redoutable  épée;  mais  il 
îï^'en  étoit  que  plus  à  Taife. 
-  C'étoit  précîfément  alors  qu'on  por- 
îoit  de  table  en  table  ,  le  fils  d'Ezel  ^ 
pour  le  préfenter  à  tous  les  convives. 

Danckvart  ctie  en  entrant  :  ce  Dieu  vous 
conferve,  princes,  chevaliers,  &  vous, 
mon  frère  Hag'en  !  tandis  que  vous  reftez 
à  table,  vos  gens  rendent  le  dernier  fou- 
pir  dans  Thôtellerie.  33  «  Qui  a  fait  ce 
.carnage,  dit  Hag'en?  33  «  Sir  Blœdelin 
de  fes  gendarmes  ,  reprit  Danckvart  ^ 
mais  il  ne  Ta  pas  porcé  loin,  car  fa 
tcte  eO:  tombée  fous  ce  cimeterre,  :>^ 

ce  La  perte  n'est  pas  grande,  répondît 
Hag*en  ;  Vjuand  on  dit  d'un  vaillant  qu'il 
-a  reçu  la  Ixîort ,  il  n'y  a  que  des  femmes 
qui  puifTent  pleurer.  Mais  dis-moi,  m^on 
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frère?  Pourquoi  es-tu  couvert  de  fang? 
je  crains  que  tu  ne  fois  grièvement  bleflé. 
Si  je  connoiffbis  l'audacieux  !  mort  d^ 
ma  vie!  il  ne  verroit  pas  long-tems  le 
jour  33 

ce  Je  fuis  entièrement  fain  &  fauf , 
•reprit  le  maréchal  ;  fi  mon  armure  efi 
enfangîantée  5  c'eft  du  fang  des  Huns.  JVi 
tant  déconfit  de  guerriers  aujoura'hui, 
que  je  ne  pourrois  les  compter.  >> 

Hagen  lui  dit  :  ce  Frère,  vas  à  la 
porte  de  la  falle  ,  &  garde-la  de  ma- 
nière que  perfonne  des  Huns  ne  forte- 
Je  veux  parler  à  ces  braves  qui  nous 
ont  tant  fait  de  mal  &  qui  ont  indigne- 
ment maffacré  notre  fuite.  33 

33  Je  ferai  le  portier ,  s'écria  le  brave 
Danckvart;  c'eft  ainfi  que  je  veux  fervic 
nos  princes;  fur  mon  honneur,  perfonne 
n'échappera  !  &  je  réponds  que  les  gens 
de  Crimhild  ne  fe  moqueront  pas  de 
nous.  3j 

33  Qu'entends-je,  dit  Hag*en  ?  je  croîs 
que  ces  lâches  fe  parlent  àToreitle;  ils 
cherchent  à  affaffmer  celui  qui  garde  la 
porte  &  qui  nous  a  conté  leurs  hauts 
faits.  Il  y  a  trop  long-tems  qu'on  m'étour- 
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dit  de  Crimhild  &  de  fes  chagrins;  buvons 
le  vin  de  fon  imbéçille  époux,  8ç  que 
fon  fils  foit  nia  première  viâime,  3> 

Soudain  II  plonge  fon  épée  dans  la 
gorge  de  Tenfant  royal  &  fait  voler  fa 
îête  fur  la  robe  de  Crimhild.  Auflitôt 
il  s'élève  une  terrible  rumeur.  Du  même 
coup,  Hag'en  abat  la  tête  du  gouver- 
neur qui  tenolt  Tenfant  dans  fes  bras; 
il  Iç  récompenfolt  de  fes  fervices  d  une 
manière  bien  cruelle.  Hag'en  apperçoit 
près  de  la  table  d'Ezel  un  Spilman;  il 
court  à  lui,  &  lui  abat  la  main  fur  fa 
viole.  C'étoit  le  meffager  qu'Ezel  avoit 
envoyé  en  Bourgogne;  fon  nom  étoit 
,Verbel.  <  Malheureux  que  je  fuis,, s'écria- 
t-iî!  que  vous  ai-je  fait,  fir  Hag'en  de 
Tongres?  Ai-je  ofFenfé  quelqu'un  de  vos 
fujets,  pour  me  couper  ainfi  la  main  & 
nie  priver   de  mon  talent  ?  3:> 

ce  Tu  ne  me  fatigueras  plus  avec  ta 
niufique,  meffager  de  malheur  !  »  Hag'en 
dit  &  parcourt  la  falle,  tuant,  bleffant 
tout  ce  qu'il  rencontre.  Volker  fon  com- 
pagnon fort  de  table ,  prend  fon  cime- 
terre en  gulfe  d'archet ,  &  va  ,  jouant 
d^me  étrange  f^çon^  montrer  aux  Huns 
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ce  que  fçait  faire  le  Spilman  de  Bout-: 
gogne. 

Les  trois  rois  étrangers  fe  levèrent  & 
voulurent  arrêter  le  carnage  ;  mais  ils 
ne  purent  fe  faire  entendre.  Tandis  que 
Volker  ScHag'em  s'abandonnoient  à  leur 
rage,  le  roi  de  Bourgogne  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  appaifer  le  tumulte  ^  tira  foa 
épée  &  combattit  comme  les  autres. 
C'étoit  un  redoutable  guerrier,  &  fori 
air  étoit  terrible  à  voir.  Le  robufte  Ger- 
not  fe  joignit  à  Gontaut ,  &  fon  cruel  ci- 
meterre commença  à  moilTonner  les  Huns  ; 
c'étolt  la  même  arme  dont  Rudégre  lin 
avoit  fait  préfent  à  Becklare,  ^e  plus 
jeune  fils  de  madame  Oute,  Gifeîe  fauta 
auflî  fur  fon  épée  &  en  frappa  de  droite 
&  de  gauche  fur  les  cuîraffes  des  Huns. 
Il  augmenta  la  défolation  des  gens  d'Ezel. 
On  voyoit  ce  jeune  prince  au  milieu 
des  Rois  ks  frères,  toujours  le  premier 
à  attaquer;  c'étoit  un  héros;  les  enne- 
mis tom.boient  fous  Ces  coups  comme  les 
épis  fous  la  faulx  du  laboureur.  Quand 
on  vît  les  étrangers  parcourir ,  Tepée 
nue,  la  falle  où  étoit  le  Roi ,  il  fe  lit 
de  tous  côtés  un  vacarme  effroyab'e; 
chacun  tâçhoit  de  s'évader^  mais  il  ny 
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■Il  ■■    iiMii  ■        lagiii    ■  »■  wi  II      I 

^gagnoit  que  la  mort.  Le  brave  maréchal 
n'épargnoit  perfonne.  Le  fort  de  la  mê- 
lée  (e   porta  vers  la  fortie  de  la  falle  ; 
ce  qui  mit  Danckvart  en  un  grand  périU 
ïlag'en  s'en  appérçut  &  cria  :  «  Volker  ! 
vois-tu  iians  quel  embarras  eft  Danck- 
vart ;  fauve-moi  ce  cher  frère  ;  fauve  à  nos 
amis  ce  brave  défenfeur.  33  ce  J'en  réponds, 
dit  le  Spilman!   33  Et  le  voilà  jouant  de 
fon  terrible  archet  qui  f^iit  voler    têtes 
&  bras;    &  les   princes  du  Rhin  de    1^ 
remercier.  Le  brave  Volker  dit  à  DancK- 
vart  :  ce  Vous  avez  aflez  fouifert  pour  un 
jour;  votre  frère  m'envoye  ici^  laiiîèz-moi 
^  garder  la  porte  à  mon  tour.  33  Le  prompt 
Danckvart  quitta  fon  pofte,  &  rentrant 
dans   la  foule,  fit  réfonner  la  falle  de$ 
rudes  coups  dont  il  accabla  les  Huns. 
Le  Spilman  de  Bourgogne  ne  les  mé- 
nage pas  plus;  il  crie  à  fon  compagnon 
d'armes  ;  ce  Ami   Hag'en  !  la    porte  eft 
bien  fermée    mes  deux  mains  valent  une 
barrière  &  plus  de  mille  verroux.  35 

Quand  Hag'en  vit  que  la  porte  étoît 
en  sûreté,  il  quitta  fon  bouclier,  & 
fongeant'à  tous  les  amis  qu'il  avoit  per-* 
dus  5  ne  mit  plus  de  bornes  à  fa  colère. 
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Le  prince  de  Berne  voyant  ce  carnage  ^ 
fauta  fur  un  banc  :  ccHag  en  ,  Hag'en  s'é- 
cria-t-il  ^  tu  nous  régales^  d*uns  aftVeufe 
manière.  33  Le  roi  des  Huns  étoitdans  une 
inquiétude  cruelle,  ainfi  que  Crimhikl 
fon  époufe.  II  voyoit  égorger  fes  nobles 
fous  (es  yeux  fans  pouvoir  en  tirer  ven- 
geance. Au  quoi  lui  fervok  d'être  roi 
dans  ces  triites  momens  ? 

Madame  Crimhild  cria  à  Dîetrich'  i- 
30  Secourez  -  moi  ,  princes  &  chevaliers 
Amelons;  délivrez-moi  de  ce  tigre  de 
Hag'en  ;  que  je  le  voie  périrl^o  ce — Com- 
ment pourrai-je  vous  fecourir  ,  répon- 
dit Dietrich' ,  illuftre  reine  !  j'ai  bien  ailes 
à  faire  de  me  fauver  moi  -  même.  Les 
gens  de  Gontaut  font  fi  furieux^  qu'ils 
ne  font  quartier  à  perfonne  ^3.  — ^^Eh  ! 
non  !  fir  Dietrich',  reprit  la  reine  î  brave 
&  noble  chevalier!  fignalez-vous  pour 
moi  5  ou  je  vais  mourir;  fecourez-rnoi , 
fecourez  votre  roi  dans  ce  terrible  danger.^? 

:>3  Je  vais,  dit  fir  Dietrich',  chercher 
à  vous  fervir  ;  mais  de  longtemps  ces 
guerriers  ne  fe  calmeront  ;  je  vois  le 
fang  couler  de  toutes  parts.  >3 

Cependant  le  prince  de  Berne  fe  mit^ 
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à  crier  de  toute  fa  force  ,  le  palais  en 
trembla 5  tant  fa  voix  étoit  effroyable! 
Quand- Gontaut  l'entendit,  il  quitta  le 
■combat  :  >3  La  voix,  dit-il ,  de  Dietrich* 
a  frappé  mon  oreille  ;  je  crains  que  nos 
guerriers  ne  lui  aient  fait  quelque  mal  ;  je 
le  vois  monté  fur  une  table  ;  iî  jme 
fait  figne  de  la  main.  Mes  parens  ^  mes 
amis ,  arrêtez  un  moment  ;  écoutons  le 
prince  de  Berne.  ^^  Le  roi  de  Bourgo- 
gne parvînt  par  fes  prières  &  fon  pou- 
voir à  fufpendre  le  combat  ;  fes  guer- 
riers fe  ralTembîerent  autour  de  lui,  &c 
il  dit  :  '<^  Noble  Dietricli'  !  avez- vous  à 
vous  plaindre  de  mes  gens?  parlez  ,  je 
vous  en  donne  aùlîitôt  fatisfadion.  » 

<^<:  Onne  m*a  rien  faît^  répond  Dietrich*; 
je  n'ai  point  à  me  plaindre  de  vos  guer- 
riers. Permettez  à  mes  amis  &  à  moi  de 
fortir  ;  nous  vous  en  aurons  une  éter- 
nelle  reconnoiflance.  ^^ 

ce  Vous  êtes  trop  bon,  dit  Volfhart  , 
de  les  prier;  le  Spiîman  n'a  pas  fi  bien 
fermé  la  porte,  que  nous  ne  puiffions 
l'ouvrir  ,  &  fortir  tout  à  notre  aife.  3> 

«  Paix,  lui  cria  Dietrich'!  vous  êtes 
un  démon  qui  gâcez  tout  !  >» 
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Le  roi  Gontaut  adreiTa  ces  paroles  à 
Dietrich'  :  «Je  vous  promets  de  fortîr  , 
en  petit  ou  en  grand  nombre  ;  je  ne 
veux  garder  ici  que  mes  ennemis  ;  les 
Huns  m'en  ont  trop  fait ,  pour  que  je 
leur  pardonne.  >3 

Le  prince  de  Berne  donna  un  bras  à 
la  reine  ,  &  Tautre  à  fon  époux  ;  avee 
eux  fortirent  fix  cent  chevaliers  Ame- 
Ions. 

Le  noble  marquis  de  Becklare  dit 
alors  :  «  Si  nous  ou  nos  gens  voulions 
rentrer  pour  vous  être  utiles;  confentez- 
vous  à  nous  recevoir?  la  paix  doit  régner 
entre  de  bons  amis.  >3 

ce  Votre  loyauté,  répondit  Gifele  à  fon 
beau-pere,  nous  eft  afTez  connue  ;  vous 
&  vos  gens  pouvez  donc  entrer  &  for- 
tir  fans  péril,  j^ 

Rudégre  fortit  avec  plus  de  cinq  cent 
guerriers  ;  c'étoit  fa  fuite  ,  elle  devoit 
bientôt  tomber  fous  les  coups  des  Bour- 
guignons. 

Volker  apperçut  un  guerrier  Hun  qui 
âchoit  de  s'échapper  avec  les  Amelons  ; 
uffitôt  il  lui  tranche  la  tête  qui  va  rou- 
er aux  pieds  d'Ezel.    En  fortant  le  roi 
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fe  retourna  &  apperçut  le  Spilman  :  ce  Fii- 
nefles  étrangers,  dit'-il!  qu'il  est  cruel 
de  voir  rpassacrer  tous  mes  amis!  funes-* 
tes  noces  !  voilà  un  Spilman  qui  devroit 
en  animer  les  plaifirs  ,  &  qui  fe  bat 
comme  un  lion  !  Et  c'eft  un  Spilman  ! 
je  fuis  bien  heureux  d'avoir  échappé  à 
ee  féroce  ennemi.  Comme  il  joue  de  fa 
viole  !  quel  archet  !  quelle  terrible  mu- 
fique  !  jp  ne  fais  ce  qu'il  nous  vouloit;. 
mais  je  n'ai  jamais  eu  de  convive  qui 
m'ait  autant  affligé.  « 

Les  feigneurs  de  Berne  &  de  Beck- 
îare  prirent  le  chemin  de  Thôtellerie  ^ 
ils  ne  vouloient  pas  que  leurs  gens  fe 
mêlaflent  dans  la  querelle  ;  mais  s'ils 
avoient  pu  fe  douter  du  danger  qui  les 
menaçoit  eux-mêmes^  ils  n'auroient  pas 
ramené  fi  tranquillement  leur  petite  ar- 
mée; ils  auroient  mis  hors  de  comibat 
plufieurs  des  Bourguignons,  &  feroient 
restés  maîtres  de  la  falle. 

Cependant  les  Nivelons  reprennent 
toute  leur  rage  ;  le  brave  Volker  fend 
heaumes  &  cuirafTes;  Hag'en  le  féconde  ; 
tous  deux  inondent  la  porte  de  flots  de 
fang  5  &  jouent  aux  Huns.  une.  effroya- 
kie  danfe« 
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33  Je  luis  enchanté  ,  dit  Hag'en  ,  de 
m'être  trouvé  près  de  Volker  ;  nous 
ne  nous  fommes  pas  quittés  l'un  l'autre 
&  fi  nous  échappons  au  péril  adueî , 
fefpere  que  nous  ne  nous  féparerons  pas. 
Sir  Gontaut,  voyez  Volker;  il  vous  eft 
attaché  ;  il  gagne  fidèlement  fes  gages  : 
fon  archet  tranche  les  armes  les  mieux 
trempées  ;  jamais  Spilman  n'eut  Tair 
&  le  courage  de  mon  ami  !  le  brave 
Volker  s'eft  fi  bien  montré  ^  qu'il  mérite 
le  heaume  &  l'écu  ;  cela  doit  lui  valoir 
un  deftrier  &  une  brillante  armure,  ^o 

De' tous  les  Huns  qui  étoient  refté.<: 
dans  la  falle ,  aucun  n'exiftoit  plus.  Le 
fracas  avoit  entièrement  celTé  ,  faute 
d'ennemis  à  combattre.  Les  vaillans 
quittèrent  leurs  épées  ;  &  leurs  princes 
excédés  de  fatigue  s'affirent.  Volker  & 
Hag'en  s'appuyoient  (ur  leurs  écus ,  & 
s^entretenoîent  avec  chaleur. 

Le  brave  Gifcle  de  Bourgogne  prît 
la'^parole  :  ce  Amis,  dit-il ,  il  n'eftpas  en- 
core tems  de  nous-repofer  ;  il  faut  por- 
ter les  morts  hors  de  la  falla;  nous  vous 
aiderons.  55 
«Je  le  dis  franchement-;,  reprit  Hag'en^ 
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il  n'y  a  pas  un  de  nous  qui  n'admire  h 
fageffc  &  la  valeur  de  notre  jeune  prince. 
Bourguignons  ^  vous  devez  en  être  glo- 
rieux !  ?3 

Ils  fuîvent  Gifele  ;  on  traîne  à  îa 
porte  plus  de  deux  mille  morts  ;  on  les 
précipte  far  l'efcalier.  AulTi-tôt  s'élèvent 
dQS  cris  affreux  parmi  leurs  parens.  En 
effet  dans  le  nombre  ,  il  y  avoit  des 
blefles  qui  n'avoient  pas  encore  rendu 
le  dernier  foupir ,  &  que  la  chute  af- 
fommoît»  Voilà  ce  qui  défoloît  furtout 
leurs  amis. 

33  Voyez  3  dit  le  vif  Spllman;  les  Huns 
pleurent  comme  des  femmes  ,  tandis  qu'ils 
devroient  s'occuper  de  leurs  morts  &  de 
leurs  blciïes,  « 

Un  marquis  croyant  que  Volker  par- 
loit  férieufement,  vît  un  de  fes  parens 
baigné  dans  le  fang  ;  il  le  prit  entre 
fes  bras  &  voulut  remporter;  mais  le 
Nivelon  l'été ndit  mort  fur  fon  ami. 
Les  fpeftateurs  indignés  chargèrent  le. 
Spilman    d'imprécations. 

Un  des  bleffés  parvint  à  fe  redrefîer 
&à  regagner  la  ville;  fon  récit  ne  fit 
qu'augmenter  la  détreffe  &  la  terre uî: 
des  habitans» 
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Ezel  &  (es  gens  parurent  devant  la 
falle;  VoJker  ôc  Hag'eR  fe  mirent  auf- 
fîtôt  à  fe  plaindre  &à  le  menacer;  «  Ne 
rougiffez-vous  pas  ,  dit  Hag'en  ,  de  for- 
cer des  rois  à  le  battre  comme  des  fol- 
dats?  voilà  fir  Gontaut  &  fes  frères 
couverts  de  bleflures  &  de  coups.  ^^ 

Ezel  faifit  bravement  fon  écu;  maïs 
Crimhild  lui  dit;  «  prenez  garde  à  vous; 
promettez  plutôt  à  ces  vaillans  un  bou- 
clier plein  d'or  ;  fi  vous  attaquez  Hag'en^ 
vous  ères  mort  à   Tinftant.  >5 

Malgré  cela  le  monarque  vouloit  com- 
battre lui-même  (  ce  qui  arrive  rare- 
ment à  de  fi  riches  princes  )  ;  on  fut 
obligé  de  le  retenir.  Le  féroce  Hag'en 
rinfultoit;  «  Vous  étiez  donc,  dit-il^ 
bien  proches  parens  ,  Sifrid  &  toi  ! 
Cependant  Sif  id  avoît  eu  les  faveurs  de 
Crimhild  ,  long-tems  avant  que  tu  la 
connufles.  Méchant  roi  !  Pourquoi  me 
mandois-tu  par  tes  mefTagers  >  que  Crim- 
hild me  verroit  volontiers,  tandis  qu'elle 
formoît  contre  moi  les  plus  traîtres  com- 
plots? C'étoit  pour  perdie  des  étrangers 
que  tu  n'aurois  ofé  venir  attaque»  chez 
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La  reine  dit  à  ceux  qui  renviron- 
noient:  ce  Je  promets  le  bouclier  d'or 
du  roi  &  nombre  de  villes  &  de  châ- 
teaux, à  qui  m'apportera  la  tête  de 
Hag'en.  ^^  «  Je  devine  ce  qu'elle  leur 
demande  ,  dit  le  Spilman  ;  mais  je  n*ai 
jamais  vu  de   fi  lâches  guerriers.  o:> 

Quand  on  entenditpromettre  des  richef- 
fes,  des  villes  &  des  châteaux,,  chacun 
auroit  voulu  les  gagner.  Cependant  le 
puifTant  Ezel  fe  plaignoit  de  fon  mal- 
heur à  fes  parens  &  à  fts  vaflaux;  il 
étoit  au  milieu  des  vaiîlans  de  tout  fon 
royaume,  qui  ne  fçavoient  que  pleu- 
rer  avec   lui. 

«c  Je  vois  là  bas,  dit  Volker  en  fe 
moquant  de  leurs  larmes  ,  bien  des 
hommes  qui  pleurent  autour  de  leur 
roi;  on  nous  les  avoit  fidèlement  peints, 
.  ces  lâches  Huns.  ^^  Cependant  la  pre- 
mière vidime  fut  Irinch',  prince  de 
Danemarck. 

ce  J'ai  déjà  tant  fait  pour  ma  gloire  ^ 
s^écrie  le  marquis  Danois,  tant  décon- 
fit de  guerriers  dans  les  combats,  que 
je  veux  auflî  me  mefurer  avec  Hag'ent 
Quon  me  donne  mes  armes!  » 
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ce  N^en  fais  rien,  répond. à  Irinch  le 
vaiTal  de  Gontaut,  autrement  tes  amis  au« 
ront  lieu  de  pleurer.  Je  vous  attens  j  venez 
deux  5  trois  enfemble  ,  &c  fi  j'en  crois 
ma  colère  3   aucun  ne  s'en  retournera.  >:> 

ce  Ne  croyez  pas  m'efFrayer  5  reprend 
Irinch;  j'ai  bien  vu-  d'autres  dangers  ! 
Je  veux  leul ,  avec  mon  épée  ,  vous 
combattre  avant  que  vous  ayez  affaire 
à  mes  foldats.  ^^ 

Il   dit  5  s'arme   &   s'avance;  Irnfrît,- 
Landgrave    de  Turinge,  le  fort  Hovart 
&   mille  guerriers  le  fuivent  fièrement, 
&  veulent  tous  combattre  le  prince  de 
Tongres. 

Le  Spilman  voyant  une  fi  grande 
troupe  arme'e  fuivre  Irinch ,  entre  dans 
une  affreufe  colère:  ce  Voyez- vous,  dit- 
il  5  brave  Hag'en ,  venir  Jrinch,  qui  fe 
vantoit  de  vous  combattre  feul  à  feul? 
eonvient-il  à  un  vaillant  de  mentir?  Je 
ne  fçais  qu'en  penfer;  le  voilà  qui  s'avance 
à  la  tête   de  plus  de  mille  guerâers.  >v 

ce  Ne  me  croyez  pas  fi  lâche,  répond 
le  vafial  d'Hovart  ;  je  veux  foutenir 
ce  que  j'ai  dit,  &  ce  n'eft  pas  vous 
qui  me  ferez  reculer,  53  Du  plus  loia 
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qu'il  apperçoît  Hag'en,  il  prie  fes  com- 
pagnons de  s'arrêter.  Quand  ils  le  virent 
décidé  à  tenter  ce  fait  d'armes,  ils  le 
lailferent  marcher  le  premier ,  ne  vou- 
lant pas  nuire  à  fa  gloire. 

Alors  commence  entre  Hag'en  & 
Irinch  un  terrible  combat.  Le  robufte 
Danois  fe  couvre  de  fon  écu  ,  élevé  du 
bras  droit  fon  javelot  &  le  lance  contre 
Hag'en  ;  mais  lui  fauve  le  coup  &  le 
javelot  traverle  toute  la  falle.  Les  deux 
vaillans  pouffent  un  grand  cri  ;  ils  (e 
lancent  plufieurs  javelots  qui  tous  font 
reçus  fur  leurs  larges  boucliers  ,  mais 
non  fans  épouvanter  les  fpedateurs.  En- 
fin ils  tirent  leurs  cimeterres  ;  la  bra- 
voure de  Hag'en  étoit  encore  augmen- 
tée par  la  fureur  ;  Irincb  décharge  fur 
fon  armure  un  coup  il  efiroyable  que 
la  ville,  le  palais  &  les  tours  en  reten- 
tirent. Cependant  le  brave  marquis  ne 
peut  exécuter  fa  menace ,  &  fe  voit  forcé 
d'abandonner  le  vaillant  de  Tongres.  II 
va  droit  au  Spilman  ;  il  efpere  le  ter- 
raffer  d'un  féal  revers;  mais  Volker  lui 
en  affene  un  fi  violent ,  que  fon  gan- 
telet frifa  Técu  d'Irinch,  Celui-ci  renonce 
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encore  à  vaincre  le  Spilman  ;  c*eft  un 
trop  redoutable  guerrier.  Il  court  au 
foi  de  Bourgogne  3  &  Tattaque-,  mais  ils 
ont  beau  fe  frapper ,  leurs  excellentes 
armures  ne  peuvent  être  entamées.  Irinch 
quitte  Gontaut  ,  fond  fur  Gernot  ,  & 
commence  à  tirer  du  feu  des  clous  de 
fa  cuirafle;  mais  le  Nivelon  alloit  en- 
voyer Irinch  au  féjour  de  la  mort,  li  le 
Danois  n'eût  fauté  promptement  en  arriè- 
re. Cétoitaflezpour  lui  d'avoir  combattu 
les  quatre  héros  de  Bourgogne;  cepen- 
dant il  voulut  encore  fe  mefurer  avec 
l'illuftre  Gifele.  Oncques  le  jeune  prince 
n'avoit  été  fi  furieux,  «  Dieu  fçait^dii- 
il  ^  que  tu  vas  être  puni;  ton  heure  eft 
arrivée  !  ^^  Aufîltôt  il  fond  fur  le  mar- 
quis ,  &  îui  décharge  un  coup  qui  le  fait 
chancelier;  Irinch  tombe  à  f^s  pieds  en 
roulant  dans  le  fang  ;  les  deux  armées 
auroient  parié  que  ce  vaillant  ne  rêver- 
roit  jamais  d'autre  combat.  Et  pourtant, 
quoique  étendu  devant  Gifele,  il  n'avoit 
aucune  bleffiire;  feulement  le  choc  l'avoit 
étourdi.  Irinch  conferva  donc  la  vie , 
quoiqu'il  eut  combattu  le  brave  Gifele. 
Bieruôt  il  fentit  le  terible  coup   qu'il 
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pvoit  reçu;  il  fe  dit  à  lui-même;  «Suis- 
je  encore  vivant  ?  Je  connois  à  préfent 
la  vigueur  du  bras  de  GKele!  ^^  Cepen- 
dant il  entendoit  de  toutes  parts  les  cla- 
meurs des  guerriers  5  de  Gifele  furtout^ 
qui  ne  Tauroient  pas  tenu   quitte^   s'ils 
avoient  fçu  fon  bonheur.  Il  penfoit   au 
moyen  de  fe  tirer  de-là.  Enfin  il  fe  levé  ; 
avec  rage  du  milieu  des  cadavres,  &  s'é-" 
lance  hors  de  la  falle;  il  doit  fe  içavoirgré 
de  fon  agilité.  En  courant  i!  rencontre  Ha- 
g'en  5  de  le  frappe  de  fon  cimeterre  v-  «Je  ta 
tiensdonCj  s*écriele  Nivelon  !  tu  ne  t'en 
fauveraspas.  >:>  Mais  Irinch  Tavoit  blefië; 
Waféche  ,    l'excelknt   ""^i^aféche  ,  avoLt 
fendu  le  heaume  du  prince  de  Tongres» 
Un  inftant  le  fer  trembla  dans  la  main 
de  Hag'en  ;  mais  bientôt  raffermi ,  il  al- 
îoit   en  faire  porter  la   peine  au   vaflal 
d'Hovart  ;  Hag'^en  defcend  ,  en  courant 
après  lui;  Trinch  couvrit  fa  tête  de   fon 
écu  ;  mais  s'il  eût  eu   trois  marches  de 
plus  à   defcendre*^,  il  recevoit    le  coup 
que  Hag'en  déchargea  vainement. 

Quand  les  amis  d'Irinch  le  virent  faîrr 
&fauf  5  malgré  lableffure  quil  avoit  faite 
au  vaillant  de  1  ongres ,   leurs  cris  de 
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joie  Tannoncirent  à  Crimhild  qui  re^- 
mercia  le  Danois.  ocDieu  te  réGomr.c^ofe  p^ 
dit-cU'^  ^  noble  &  courageux  ïrinch  !- 
T'I,  commences  à  me  con{ole:r,  à  me; 
rendre  refpérance;  enfin  je  vois  îe  fang 
de  Hag'en  !  33  Puis  de  (es  propres  mains 
elle  dcfàrma  le  vaillant. 

-  Mais  on  entend  Hag'en  qui  s'écrie  : 
53  Ne  lui  faites  pas  tant  de  remercîmens, 
il  n'y  a  pas  encore  de  quoi  beaucoup 
vous  réjouir;  s'il  eft  vraiment  brave  5 
quil  revienne.  Ma  blefliire  eft  pour 
vous  un,foibl€  avantage.  Si  ma  cuirai- 
le  eft  rougie  ,  c'eft  du  fang  de  vos 
guerriers  ;  car  à  peine  le  fer  d'Irinch* 
a-t-il  effleuré  ma  perfonne.  ^^ 

Cependant  le  Danois  avoit  levé  fa 
vifiere  ,  &  délacé  Ton  armure  ,  pour  fe 
rafraîchir  ,  tandis  que  les  fiens  louoient 
fon  courage  incomparable.  Ces  éloges 
réveillèrent  l'ardeur  du  marquis;  «  Qu'on 
me  rende  5.  dit-il,  mes  armes  ;  je  veux 
retourner  combattre  Hag'en  &  le  vain- 
cre, oy  Son  bouclier  étoit  fracaiTé;  il  en 
prit  un  meilleur,  faifit  un  pefant  javelot 
&  marcha  vers  la  falle.  Il  auroit  mieux 
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vaîu  pour  fa  gloire  &  pour  lui  qu*il  fut 
refté  fur  (es  premiers  lauriers. 

Hag'en  ne  l'attendit  pas  ,  &  Courut 
à  lui  jufqu'âu  bas  du  perron.  Sa  fureuc 
étoit  au  comble  ,  &  la  force  d'Irinch' 
ne  put  le  fauver.  Leurs  boucliers  en  fe 
heurtant  étîncelerent  ;  m-ais  malgré  fa 
cuiraiïe  &  fon  écu  ,  le  vaflal  d'Hovart 
reçut  une  blefTure  mortelle.  Auffi-tôt  il 
fe  couvrît  de  fon  mieux  des  reftes  de 
fon  bouclier  &  fit  un  dernier  effort  ; 
car  il  fentoit  bien  qu'il  n'en  reviendroit 
pas  ;  mais  Hag'en  redoubla  fes  coups  , 
vit  un  javelot  à  fes  pieds ,  le  ramaifa  , 
en  frappa  le  vaillant  Danois  ,  &  le  lui 
enfonça  dans  le  crâne.  Irinclv  avec  le 
peu  de  forces  qui  lui  reftoic  ^  fe  retira 
au  milieu  des  fiens,  qui,  avant  de  dé- 
lier fon  heaume  ,  en  arrachèrent  le  ja- 
velot, &  voyant  approcher  fa  mort  ^ 
en  furent  au  défefpoir.  Crimhild  déplora 
tout  haut  fon  malheur  ,  &  le  héros  fît 
entendre  ainfi  aux  Danois  fes  dernières 
volontés  :  «  CefTez,  dit- il  ,  grande  reine  , 
vos  inutiles  regrets  !  Je  fuis  bleffé  mor- 
tellement 3  le  fojt  n'a  pas  voulu  me  laiiTer 
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vivre  pour  vous  &  votre  augufte  époux  ! 
Et  VOUS5  fidèles  &  valeureux  compatriotes, 
ne  recevez  aucun  préfent  de  la  reine  , 
quiconque  ofe  combattre  Hag'en  ,  eft 
fur  de  périr.  33  II  dit ,  &  la  pâleur  de 
la  mort  couvrit  fon  vifage;  c'en  étoit 
fait,  il  ne  devoit  plus  ouvrir  les  yeux  à 
la  lumière. 

Cependant  Irnfrit  &  Hovart  retour- 
nèrent au  combat  avec  mille  guerriers; 
àes  cris  affreux  partent  de  leur  armée  ; 
une  grêle  de  traits  vole  contre  les  Bour- 
guignons ;  fir  Irnfrit  court  au  Spilman; 
celui-ci  décharge  un  coup  terrible  fur 
le  cimier  du  Landgrave  ;  Irnfrit  le  rend 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  auroit  dû 
brifer  Tarmure  de  Volkef  ;  le  feu  jaillit 
fous  leurs  cimeterres  ;  enfin  le  Danois 
tombe  mort  aux  pieds  du  Nivelon. 

Hag*en  étoit  aux  prifes  avec  Hovart; 
il  vouloit  fe  venger  de  îa  blelTure  que 
lui  avoit  faite  Irinch'  ;  fon  cimeterre 
répondoit  à  peine  à  la  fureur  qui  Tagi- 
toit  ;  cependant  Hovart  fuccombe  & 
meurt. 

Quand  les  gens  de  Danemarck  &  de 
nfuringe  virent  levrs  princes  abattus,  le 
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défefpoir  s'empara  d'eux;  ils  Te  préci- 
piterent  for  le  perron,  ils  montèrent  en 
foule  ,  non  fans  eduyer  un  terrible  car- 
nage. «  Place  ,  crioit  Volker  !  place  à 
ces  furieux  1  ils  veulent  périr  ;  ils  vien- 
nent chercher  les  préfens  de  la  reine.  3>  ^ 

A  mefure  que  les  Danois  entrent  dans?, 
la  falle ,  les  Bourguignons  les  égorgentj,  • 
Gernot ,  Gifele  ,  font  des  prodiges  de 
valeur  ;  des  mille  foldats  que  la  ven- 
geance avoit  amenés ,  pas  un  feul  n'e* 
chappa  au  fer  deftrufteur  des  Nivelons. 
Enfin  le  calme  fuccède  au  fracas  ;  le 
fang  inonde  le  plancher  ^  toutes  les  ar- 
mures en  font  teintes  ;  les  guerriers  du 
Rhin  fe  repofent  aflis  fur  les  corps  de 
leurs  ennemis  ,  &  laifîènt  échapper  de 
leurs  mains  fatiguées ,  leurs  glaives  Se 
Jeurs  écus. 

Mais  l'indomptable  Spilman  foî?t  ,  & 
demande  fi  quelque  vaillant  veut  encore 
monter.  Ezel  Si  Crimhild  font  accablés 
de  douleur  ;  leurs  amis  &  leur  fuite  ont 
prefque  tous  péri  ;  tant  il  eft  tombé  de 
guerriers  fous  le  fer  des  redoutables 
étrangers. 

ce  À  préfent,  ditHag'en  y  délions  nos 
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armures  ;  nous  avons  affez  puni  les 
Huns;  ils  fe  fouviendront  longtemps  de 
cette  fcte  5  &  de  ce  que  gagne  leut 
reine  à  nous  y  avoir  invités.  3?  Lqs  Ni- 
velons fe  défarmeient  ;  ils  croyoient  n'a- 
voir de  la  foirée ,  plus  rien  à  craindre 
des  gens  d'Ezel. 

Cependant  ce  monarque  &  fon  époufe 
cherchoient  à  ranimer  l'ardeur  de  leurs 
guerriers;  mais  les  Nivelons  étoient  trop 
bien  fur  leurs  gardes.  Il  parut  dans  la 
place   une  troupe  de  gens  armés;  auffî- 
tôt  le  frère  de  Hag'en  n'écoutant  que  fon 
courage  ,  s'élança  hors  de  la  falle.  Les 
ennemis  s'en  croyoient  déjà  maîtres  î  mais 
le  vaillant  rentra  fans  avoir  couru  de  fif- 
qaes.  Alors  les  étrangers  fe  barricadèrent , 
comme  il  convenoit,  contre  les  entrepri- 
ks  des  gens  d'Ezel  ^    pour  attendre   en 
:  fureté  le  jour  fuivant.  Jour  funefte  ,   & 
qui  éclaira  le  trépas  de  tous  les  héros  ! 
'  La  rage  de  la  reine  étouffoit  la  voix  de 
la  nature  ;  elle  oublioit  que  les  Nivelons 
étoient  fes  frères    ;    mais  il  fallut  à  fon 
époux    bien  des   vidoires.    Elle   n'avoit 
cependant  pas  prévu    tant    de  carnage  1 
«lie  s'étoit  flattée  que  Hag'en  feul  y  per^ 
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droit  la  vie  ;  c  ^ft  le  démon  infernal  qui 
caufa  tous  les  malheurs. 

Enfin  le  jour  cefla  de  luire.  Les  Bour- 
guignons voyant  leur  extrême  détreiTe, 
penferent  qu'une  prompte  mort  étoit  en- 
core préférable  aux  tourmens  de  la  faim 
&  de  rinquictude.  Ces  fiers  guerriers 
fongercnt  à  la  paix ,  &  firent  prier  Ezel 
d'approcher.  Teints  de  fang  ,  quoique 
couverts  de  riches  armures  ,  les  trois 
rois  s'avancèrent  hors  de  la  falle ,  fans 
favoir  à  qui  fe  plaindre  de  leur  funefte 
fort. 

Ezel  &  Crimhîld  s'avancèrent  auflî  , 
fuivis  d'un  cortège  nombreux  de  leurs 
propres  fujets.  ce  Roi  de  Bourgogne^  dit 
Ezel,  que  voulez-vous  de  moi?  penfez- 
vous  obtenir  la  paix,  après  les  maux 
que  vous  m'avez  faits ,  &  que  vous  ne 
pouvez  réparer?  rendrez  -  vous  à  la  vie 
mon  fils  unique  &  mes  parens  maflacrés 
par  vos  mains  ?  aucun  de  vous  ne  de- 
yroit  échapper  à  la  mort.  « 

ce  N'avons-nous  pas  ,  répondit  Gon- 
taut,  aiTez  de  meurtres  à  te  reprocher? 
Qui  a  égorgé  mes  gens  dans  leur  hôtel- 
Jerie  ?  Avois  -  je  mérité  cette  barbarie  ? 
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je  venois  ici  par  amitié  pour  toi  ;  ne 
devois-je  pas  croire  que  tu  m'aurois 
protégé  ?  " 

ce  Vaillans  d'Ezel,  s'écria  Gifele,  vous 
qui  furvivez  à  vos  compatriotes  !  Que 
vous  ai-je  fait?  Ne  pouvois  -  je  donc 
venir  en  fureté  dans  votre  capitale  ?  » 
33  Toute  la  ville,  répondit  un  foldat, 
tout  le  pays  retentit  de  ta  bonté  !  tu 
Tas  privé  de  fes  braves  défenfeurs.  Plût 
à  Dieu  que  tu  n'euiïes  jamais  quitté  Vorms 
fur  le  Rhin  !  tes  gens  &  toi  n'auriez  pas 
dévafté  ce  royaume». 

Gontaut  irrité  prit  la  parole  :  33»  Voulez- 
vous  5  dit  -  il  5  changer  en  paix  cette 
violente  guerre?  les  deux  partis  y  trou- 
veront leur  avantage.  Car  Ezel  ne  peut 
qu'augmicnter  les  maux  qu'il  nous  a 
faits,  33 

ce  Nos  chagrins  font  très  -  différons  , 
reprit  le  roi  des  Huns  ;  qui  compteroit 
les  vaillans  que  j'ai  perdus?  votre  mort 
feule  peut  expier  vos  offenfes.  33 

te  Au    nom    de  Dieu  ,  dit    Gernot  , 

fois  loyal  avec  nous  !  laiiïe-nous  partir; 

nous  n'y  gagnerons  que  la  vie  ;  encore 

Ignorons-nous  ce  qui  arrivera.  Il  te  rt?fte 

Janvier  17 8g,  11'^  Fol.       O 
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des  milliers  de  foldats  ;  s'ils  ofent  nous 
attaquer,  ne  [crois  pas  que  nous  nous 
rendions  ;  il  faudra   nous    exterminer,  st 

Les  vaillans  d'Ezel  vouloient  accorder 
la  vie  aux  Nivelons  ;  mais  Crimhildj 
défefpérée  leur  cria.  c<  Non,  braves  Huns, 
vous  avez  trop  de  courage  !  n'en  faites 
rien.  Si  vous  les  laifTez  (ortir  de  leurfalle, 
vous  donnez  la  mort  à  tous  vos  amis.  Je 
connois  les  fils  d'Oute,  mes  indompta- 
bles frères,  s'ils  peuvent  refpirer  libre- 
ment, s'ils  étanchent  leur  foif,  vous  êtes 
perdus.  Et  quel  malheur  fi  un  feul  jour 
dévoroît  tant  de  vaillans  !  ^^ 

Gifele  répondit  à  la  reine  :  ««  Mon  il^ 
luftre  fœur  ,   pourquoi  me  (uis-je   fié  à 
vos  promelTes  perfides  ,  quand  vous  m'a- 
y^i    appelle    de  Vorms    fur    le    Rhin  ? 
c'étoit  donc  pour  me  plonger    dans  le 
malheur  ;  il  falloit  rae  prévenir  de  vos  j 
projets.  Je  vous  chériiTois ,  je  ne  devois   ' 
pas  attendre  de  vous  une  indigne  trahi- 
fon.  J*^*^  f^^^  '^  voyage  dans  la  perfuafion 
que  vous  me  regarderiez  comme  votre 
ami.  O  ma  noble  fœur ,  au  moins ,  au  ' 
lïjoîns,  accordez-nous  la  vie  î  ^i 

^  Qommmt  vous  ferois-je  grâce  ^  re» 
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prit  la  reine  ,  tandis  que  Hag'en  ton 
fujet  m*a  tant  outragée  !  ici  même  ,  à 
mes  côtés  ,  n'a-t-il  pas  égorgé  mon 
unique  fils?  peux-je  faire'  autrement  que 
de  m'en  venger  fur  tes  compagnons? 
Cependant  livrez-moi  mon  ennemi  ,  & 
je  ne  dis  pas  que  je  vous  refufe  alors 
la  vie.  Puifque  tu  es  mon  frère ,  que  nous 
fommes  fortis  des  m.êmes  flancs,  je  pourrai 
confentir  à  parler  de  paix  avec  les  vail- 
lans  qui  t'environnent.  ^^ 

ce  Que  Dieu  nous  en  prcfervQ  ,  dît 
vivement  Gernot  !  Quand  nous  ferions 
mille,  nous  préférerions  tous  de  périr^  à 
t'en  livrer  un  feul  a^. 

ce  Mourons  donc  ,  dit  Gifele  !  per- 
fonne  ne  nous  féparera;  nous  défendrons 
un  guerrier  qui  s'eft  fait  gloire  de  com- 
battre pour  nous;  je  n'abandonnerai  jamais 
un    de  mes  fidèles   fujets.  » 

ce  Mon  frère  ,  dit  Danckvart ,  a  en- 
core des  amis  :  il  faut  qu'il  en  coûte 
cher  à  ceux  qui  nous  refufent  la  paix  ; 
nous  prouverons  que  nous  favons  fou* 
tenir  nos  menaces.  35 

La   reine    prend   enfin    le  fparti    le 
plus  violent  :  «4  Braves  Huns ,   dit-elle  , 
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approchez  !  gardez  foigneufement  le 
perron  ;  vengez-moi  du  féroce  Hag  en  ^ 
&  je  faurai  vous  récompenfer.  Fondez 
for  !a  falle  ;  mettez -y  le  feu  de  tous 
côtés;  nous  finirons  ainfi  nos  chagrins  j^. 

Aufiitôt  Tes  gens  fe  précipitent  fur  le 
palais,  armés  de  glaives  &  de  flambeaux. 
Crin:ihild  croit  déjà  voir  les  Nivelons 
ey.terminés.  Le  vent  féconde  fes  deiïeins; 
la  klie  s'embrâfe,  on  entend  le  cri  des 
étrangers.  ?>  O  cruelle  extrémité  !  que 
n'avons-nous  péri  dans  le  combat  !  Dieu, 
prenez  pitié  de  nous  !  Quel  horrible  tré- 
pas !  Enfin  h  rage  de  la  reine  eft  affouvie  !  ^^ 

Un  de  ces  malheureux  s'écrie  :  «  Il 
faut  mourir;  la  fumée  nous  étouffe;  la^ 
fiamme  nous  dévore  ,   la   chaleur   nous 
confume ,    je  ne  fais  comment  appaifer 
ma  brûlante  foif.  » 

23  Nob!e§  guerriers  ,  dit  Hag'en  de 
Tongres,  fi  la  foif  vous  accable,  buvez 
Je  fang  de  vos  ennemis  ;  je  le  préfère 
au  fatal  vin  d'Ezel.  >> 

A  rinftant  un  des  guerriers  s'appro- 
che d'un  corps  ,  fe  penche  fur  fa  blef- 
fure,  délie  fa  cuirafre,&  boit  avec  avidité 
k  &n|  qui  en  découle  encore  ;  &  cette 
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effroyable  boiiTon  lui  paroît  exquIOe  ! 
ce  Que  Dieu ,  dit-il  te  récompenfe ,  lîa- 
g'en  5  de  ton  falutaire  avis!  je  fuis  dé- 
faîtéré;  jamais  je  ne  bus  de  meilîeur 
vin,  35  Quand  les  autres  rentendirent , 
ils  fe  jetterent  fur  les  morts  ^  &  fe  dé- 
fdlterèrent  comme  lui.  Cette  exécrable 
boilTon  rendit  la  vie  aux  bons  vaillans  , 
&  ils  le  firent  bientôt  connoître  à  plus 
d'un  amant  des  dames  de  Donau. 

Cependant  le  feu  continuoît  (%s  rava- 
ges; les  Nivelons  fe  couvroient  de  leurs 
boucliers  ;  m.ais  la  flamme  &  la  fume'e 
leur  ôtoient  la  "efpiration.  Hag'en  éleva 
la  voix  ;  «  Rangez-vous ,  dit-il ,  le  long 
dQS  murs  ;  garantiffèz  vos  têtes  de  la  chute 
des  tifons  ;  ne  craignez  point  de  mar- 
cher dans  le  fang  ,  3c  parmi  les  cada- 
vres ;  voilà  de  cruelles  noces  où  nous 
invite  la  reine  !  « 

La  nuit  ajoutoit  encore  fes  horreurs  à 
celle  de  leur  fituation.  Hag'en  &  Vol-^ 
ker  5  les  deux  intrépides  frères  d'armes  , 
fe  placent  à  la  porte  ;  appuyés  fur  leurs 
boucliers  ,  ils  gardent  leurs  princes. 
Ceux  qui  font  dans  la  falle  font  tous 
leurs  efforts  pour  arrêter  f incendie,   & 
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les  deux  fentinelles  empêchent  les  Huns 
d^approcher  des  fenêtres. 

te  Rentrons,  dît  le  Spilman  ;  nos  en- 
nemis nous  croient  la  proie  des  flammes 
&:  nous  fondrons  fur  eux  s'ils  ofent  ap- 
procher. 33 

«  Je  croîs,  dit  le  jeune  Gifele  ,  que 
le  jour  a  volonté  de  poindre  ;  je'  fens 
s'élever  un  vent  frais.  Dieu  du  ciel  ! 
toi  feul  peux  nous  fauver  ;  car  ma  fœur 
nous  a  invités  à  de  fatales  noces.  « 

Un  autre  ajoute  :  ce  Oui  !  voici  le 
jour;  il  ne  nous  reftc  plus  d'efpoir  , 
préparons- nous  au  combat  ;  nous  ne  pou- 
vons nous  délivrer  que  par  un  trépas 
glorieux.  ^5 

Ezel  &  !a  reine  fe  flatoient  que  les 
Bourguignons  n'exiftoient  plus;  mais  ils 
vivoient  encore,  eux  et  fix  cents  hom- 
mes d'armes,  tels  que  le  roi  n'en  pou- 
voit  compter  parmi  les  fiens.  On  les 
voyoit  pleins  de  fanté  fe  promener  de- 
vant la  porte  de  leur  falle.  On  annonce 
ce  prodige  à  Crimhild:«  Cela  eft  incroya- 
ble, dit-elle!  Comment  ont-ils  échappé 
à  la  fureur  du  feu  ?  Il  eft  bien  plus  pro- 
bable qu  il  n'en  refte  que  des  cendres.  3:» 
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Cependant  les  Bourguignons  refpirent  ; 
ils  ont  trouvé  parmi  les  fiammes  la  vie 
que  leur  refufent  les  Huns. 

On  jure  leur  mort  ;  dès  Taurore  une 
forte  armée  s'avance  contr'eux  i  on  leur 
lance  des  milliers  de  traits  5  mais  ils 
prouvent  bien  qu'ils  vivent  encore.  Les 
gens  d'Ezel  qui  ont  repris  un  nouveau 
courage ,  veulent  abfolument  fervir  Crim- 
hîld  &  remplir  les  ordres  de  leur  roi. 
La  reine  les  appelle  par  leurs  noms  , 
les  excite  par  des  promesses,  fait  porter 
de  rang  en  rang  àts  boucliers  remplis 
d'or^  engage  chaque  mldat  à  en  prendre 
tant  qu'il  veut.  Jamais  on  ne  paya  h 
cher  la  vengeance  ;  aussi  voitelle  cou- 
rir aux  armes  une  multitude  innombra- 
ble de  guerriers. 

ce  Depuis  que  nous  fommes  ici,  dit 
iVoIker  y  je  n'ai  pas  vu  les  Huns  marcher 
Il  gaîment  à  la  mort  ;  il  faut  que  la 
reine  ait  prodigué  fes  tréfors  pour  aug- 
menter nos  périls.  33 

Auflitôt  il  entend  crier  autour  de 
lui  :  ce  Approchez-donc  5  vaillans  camara- 
des, recevons  la  mort  ,  ou  défendons- 
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nous?:).  Tous  (ortent;  nul  ne  veut  périr 
feu!. 

Voilà  bientôt  les  écus  hériiïés  de 
dards;  les  Bourguignons  font  tête  à 
plus  de  douze  cents  hommes  ;  la  fraî- 
cheur du  matin  leur  a  rendu  les  forces; 
ils  font  couler  le  fang  de  toute  part  ; 
on  entend  les  cris  des  Huns.,  qui  tom- 
bent autour  de  leur  roi ,  &  les  regrets 
des  courâfins  qui  mêlent  leurs  larmes 
à  celles  de  leur  maître. 

Cependant    l'époux    de    Gottelînde 
s'acheminoit  vers  le  palais ,  &  ne  voyoit 
que  gens  aux  abois.  Ce  (pedacle  affli- 
geoit  fon  grand  coeur,  ce  O  !  pourquoi , 
difoit  le  bon  Rudégre,  ai-je  affez  vécu 
pour  être  témoin  de  ce  défaftre ,    que 
perfonnc  ne  peut  empêcher?  Je  voudrois 
voir   la  paix  rétablie  ;   mais  Ezel  aime 
mieux  augmenter  de   plus   en    plus  fes 
chagrins,  que  d'entendre  à  aucun  traité.  33 
Enfuite  il  envoya  demander  à  Dietrich' , 
Il  Ton  pouvoit  parler  au  roi.  Le  prince 
de  Berne  lui  fit  répondre  :    «  Qui  peut 
en    empêcher  ?    Ezel    n'a  jamais   refufé 
d'écouter  fes  fujets  ?  33 

Un    guerrier    Hun    voyant  Rudégre 
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pleurer,  fans  paroître  fonger  à  combat- 
ire  ,  adreffa  ces  mots  à  la  reine  :  «  Voyez 
la  tranquillité  d'un  à^s  plus  puiflans 
vaffaux  de  votre  empire ,  d'un  leigneuc 
qui  tient  de  vous  (es  terres  &  Tes  digni- 
tés !  A  quoi  fert  au  roi  de  lui  avoir 
donné  des  villes  &  des  richeffes  ?  il  na 
pas  encore  tiré  Tépee  ;  il  femble  que 
votre  embarras  lui  foit  étranger  ;  il  palle 
pour  valeureux  chevalier  ;  mais  il  fe 
montre  bien  m.al  dans  cette  fâcheufe 
circonftance.  3:» 

Le  vertueux  Rudégre  entendit  ce^ 
mots  avec  indignation  ;  il  fixa  le  calom- 
niateur ^  &  lui  dit  :  ^5  Tu  cherches  une 
récompenfe;  tu  veux  me  faire  paiîer  pour 
traître  ;  tu  fais  retentir  le  palais  de  tes 
infâmes  propos  ;  eh  bien...  !  33  il  n'acheva 
pas  ;  mais  il  courut  fur  le  Hun  3  le 
poing  levé  ^  le  frappa  ,  &  Tétendit 
mort  à  Tes  pieds.  «  Loin  de  moi ,  dit- 
il  5  tout  lâche  détracteur!  Tai  bien 
ailez  de  mes  chagrins  fans  qu'on  vienne 
me  reprocher  mon  inaétion  !  Oui  !  je 
ferois  un  des  plus  cruels  ennemis  des 
Bourguignons;  je  leur  aurois  déjà  fait 
^  tout  le  mal  poffible;  mais  c'eft  moi-mcme 
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qui  al  conduit  ici  ces  braves  étrangers; 
je  les  ai  reçus  dans  mon  château;  m'eft- 
il  permis  à  préfent  de  lever  fur  eux  mon 
cimeterre  ?    ■>:> 

ce  Noble  marquis,  lui  dit  Ezel,  quel 
fecours  nous  as-tu  donné?  tufçaisles  hor- 
ribles combats  que  nous  avons  foutenus; 
retire-toi,  ta  conduite  eft  tropblâmable,  ^^ 

ce  Oui,  répondit  le  vaillant!  Thonneur 
&  ma  confcience  ont  retenu  mon  bras; 
je  ne  fuis  coupable  que  par  les  bien- 
faits que  je  tiens  de  vous.  ^^ 

Crimhild  étoit  aflife  à  côté  de  fon 
époux;  elle  avolt  vu  la  colère  de  Ru- 
dégre  &  le  meurtre  du  Hun  ;  elle  s'en 
pîaignoit  hautement;  fes  yeux  étoient 
baignés  de  larmes,  ce  Par  où ,  dit-elle 
au  marquis  de  Becklare ,  avons-nous 
mérité  que  tu  viennes  augmenter  notre 
amere  douleur?  ne  nous  as-tu  pas  toujours 
dit,  firRudégre,  que  tu  voudrois  rifquer 
pour  nous  ta  gloire  &  ta  vie?  nous  t*avons 
comblé  de  biens.  Souviens -toi  de^;  pro- 
mell'es  &  des  fermens  que  tu  prononças 
quand  tu  vins  pcurla  première  fois  dans  ce 
royaume;  tu  vouîois  me  fervir  tant  que 
je  vivrois;.  &  fus-je  jamais  réduite  à  une 
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auffi  dure  extrémité  que  celle  où  je  me 
trouve?  33 

«  J'en  conviens,  Madame,  reprit  Ru- 
dégre,  je  vous  ai  juré  de  rifquer  pour 
vous  ma  gloire  &  ma  vie,  mais  jamaîs 
de  perdre  mon  ame.  Vous  fçavez  que 
c'eft  moi-même  qui  ai  amené  vos  illuftres 
frères.  ^^ 

c<  Tu  fçais  auffi,  dit  la  reine,  la  fol 
que  tu  m'as  donnée  ,  d'employer  ton 
zèle  &  tes  forces  à  me  défendre ,  à 
me  venger.  Je  te  fomme  aujourd'hui 
de  ta  parole ,  loyal  &  valeureux  che- 
valier. 33 

Le  puiflant  Ezel  joignît  fes  larmes  aux 
follicitations  de  la  reine,  &  tous  deux 
fe  jetterent  aux  pieds  de  leur  vafTal,  du 
bon  marquis  deBecklare;  enfin  le  ver- 
tueux héros  s'attendrit ,  &  dit  avec  l'ex- 
preffion  de  la  plus  profonde  douleur  : 
«  O  Dieu  !  que  je  fuis  à  plaindre  !  en 
dépit  de  ma  confcience  ,  il  me  faut 
perdre  toute  ma  gloire.  PuifTant  maître 
du  ciel,  pourquoi  m'as-tu  laifTé  vivre? 
&  tant  d'autres  ont  eu  le  bonheur  de 
mourir  I  Que  je  laifTe  mon  Roi  fans 
fecours,  je  fuis  blâmé  de  toute  la  terres 
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que  j'aille  au  combat,  je  fuis  criminel. 
À  quoi  me  déterminer?  » 

Ezel  &  Crimhild  redoublèrent  leurs 
prières.  Hélas  !  le  chevalier  étoît  de(- 
tiné  à  perdre  la  vie,  fi  par  malheur  il 
abattoit  un  Nlvelon,  lui-même  en  devoit 
être  inconfolable.  Il  étoit  donc  dans  la 
néceffité  de  fe  dévouer  au  trépas  ou  à 
d'éternels  remords.  Il  auroit  bien  refufé 
d'obéir ,  mais  il  craignoit  pour  les  jours 
de  fes  fouverains.  Il  leur  dit  donc,  ce 
bon  marquis  ,  ce  valeureux  Rudégre  : 
€c  Sir  Ezel ,  reprenez  tous  vos  bienfaits, 
votre  terre  &  vos  châteaux;  je  n'en  veux 
rien  garder.  Je  retournerai  à  pied  &  fans 
bien  dans  la  terre  étrangère;  je  quitte 
votre  royaume  avec  ma  femme  &  mes. 
enfans.  J'aime  mieux  mourir  de  mifere 
que  de  trahir  l'amitié,  je  vous  rends  vos 
villes  &  vos  tréfors.  >3 

cç  A.  quoi  5  reprit  Ezel,  me  ferviront 
fans  toi  ma  terre  &  mes  châteaux  P  Je 
te  les  ai  donnés  ;  c'eft  à  toi  de  me  dé- 
fendre de  mes  ennemis.  Toute  ta  puifîancç 
doit  être  employée  à  me  conferver  la 
vie.  :» 

«  Et  comment;^  dit  Rudégre  ^  le  pour- 
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roîs'je  fans  crime?  j'ai  reçu  chez-moi  ces 
illuftres  étrangers;  je  leur  ai  donné  ù 
boire  &  à  manger;  j'ai  fait  alliance  avec 
eux  &  les  ai  comblés  de  préfens;  com* 
ment   attenter  à  leurs  jours   fans  m'ex- 
pofer  au  mépris  de  la  poftérité?  Je  leur 
ai  offert  mes  fervices;  oferois-je  les  com- 
battre?   il    faudroit     donc   renoncer   à 
Tamitié  de  Gifele,  de  mon  noble  gendre; 
ma  fille  peut-elle  efpérer  une  plus  haute 
alliance?  honneurs ,  vertu,  courage,  rî- 
chefTes  &  beauté,  je  trouve   tout  réuni 
dans  ce  jeune  monarque;  &  il  faut....!  07 
fc  Très-noble  chevalier,  reprit  la  reine  ^ 
laifTez-vous  toucher  par   notre  malheun 
Voyez  s*il  eft  poffible  d*étre  plus  cruel- 
lement traité   par    des    étrangers  qu'on 
accueille  comme  des  amis?  3>] 

ce  Eh  bien ,  dit  le  marquis  !  ma  mort 
payera  tous  vos  bienfaits  ;  ]e  ne  l'attendrai 
pas  long-tems;  il  faut,  je  le  vois  bien, 
que  dans  ce  jour  mon  épée  ou  celle 
d'un  Nivelon  vous  fafle  rentrer  dans  vos 
terres  &  vos  châteaux.  J'y  cours  ;  mais 
je  vous  recommande  mon  époufe ,  ma 
chère  fille  ,  &  les  nombreux  étrangers 
que  je  laiffe  à  Becklare.  3d 
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fc  Que  Dieu  te  récompenfe ,  brave 
&  bon  chevalier  ,  s*écrierent  enfemble 
Ezel  &  Crimhild!  GottelInde&  ta  there 
enfant  feront  nos  amies;  tes  étrangers 
feront  notre  peuple  ;  &  fi  j'en  crois 
mQs  preflentimens,  tu  fortiras  glorieux 
de  ce  combat.  » 

Rudégre  ne  craîgnoît  plus  que  pouf 
le  falut  de  fon  ame;  mais  il  ne  put  réfif- 
ter  aux  pleurs  de  la  Reine,  cr  Je  vous 
défendrai,  dit-il,  comme  je  Tai  promis* 
Mes  chers  amis  de  Bourgogrre,  eft-ce 
moi  qui?  devois  vous  attaquer  !  33  II  s'éloi- 
gna du  Roi  dans  le  plus  morne  abat- 
tement. Quelques-uns  de  fes  foldats  s'ap- 
prochèrent; il  leur  dit  :  ce  Que  tous  mes 
foldats  endoffent  leur  armure;  nous 
allons  combattre  les  braves  Bourgui- 
gnons. î> 

Bientôt,  les  Nivelons  apprirent  que 
Rudégre  venoit  avec  douze  chevaliers  & 
einq  cens  hommes  tous  armés,  tous  réfo- 
lus  à  courir  les  hafards  du  combat.  Le 
marquis  ne  tarda  pas  à  paroître;  après 
lui  fes  guerriers,  le  cimeterre  nu  d'aune 
main  &  leur  vafte  bouclier  de  Tautre^ 
Le  Spilman  les  apperçut  avec  une  vé- 
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ritable  douleur.  Le  jeune  Gifele  diftîn- 
gua  fon  beau-pere  qui  marchoit  la  vifiere 
baifTée.  Il  ne  put  en  tirer  qu^un  bon 
augure.  «  Que  je  fuis  heureux  ,  difoît- 
il  en  lui-même  5  d'avoir  acquis  dans  mon 
voyage  de  pareils  amis!  J'aurai  bientôt 
mon  époufe  &  je  fuis  sûr  enfin  de  voit 
luire  le  jour  de  mes  noces  î  ^^ 

ce  Prenez  garde,  dit  Volker,  de  trop 
vous  flatter.  Croyez-vous  que  tant  de 
guerriers  auroient  Tépée  nue  &  la  vifiere 
baiflee;  s'ils  vertoient  nous  fecourir ,  que 
Rudégre  nous  facrifieroit  fes  terres  & 
fes  châteaux?  3> 

Le  Spilman  de  Bourgogne  parloîî  en- 
core, quand  le  bon  marquis  arriva  au 
bas  du  perron.  Il  po(a  fon  bouclier  à 
terre  ;&  au  lieu  defaluer  fes  illuftresamis, 
il  leur  cria  :  «  Défendez-vous,  vaillans 
de  Bourgogne  !  je  viens  vous  demander 
la  mort;  mettez  fin  à  mes  douleurs; 
n'agueres  nous  étions  amis  ;  neaintenant 
il  faut  que  je  vous  combatte  !  3> 

Les  Nivelons  frémirerht  à  ce  propos* 
Perdre  ainfi  l'efpoir  qu'ils  avoient  conçu  f 
Combattre  des  guerriers  qui  leur  étoient 
li  cliers!    &  cela   après  avoir  tant  fou& 
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fert  de  leurs  autres  ennemis.  «  Plût  à 
Dieu,  dit  Gontaut,  que  vous  fongeaffiez 
plus  à  votre  avantage  &  au  nôtre ,  & 
a  la  grande  amitié  que  nous  avons  pour 
vous!  j'aime  à  croire  que  vous  n'effec- 
tuerez pas  vos  menaces.  « 

«<  Je  ne  puis ,  dit  le  preux  vafTal  d'E- 
zel,  abandonner  mon  deffein.  Il  faut  que 
je^  vous  combatte,  puifque  je  l'ai  pro- 
mis. Défendez-vous  donc ,  fi  vous  êtes 
attachés  à  la  vie;  c'eft  la  reine  qui  le  veut; 
fobéis.  33 

«€  Vous  avez  trop  attendu  ,  répondit 
Gontaut,  à  vous  déclarer  contre  nous. 
Que  Dieu  vous  récompenfe,  noble  Ru- 
dégre ,  du  bon  accueil  que  vous  nous 
avez  fait  !  Retirez-vous  ;  nous  ne  pou- 
vons oublier  votre  courtoifie.  Mes  amis 
&  moi  croirons  toujours  vous  avoir  obli- 
gation de  la  vie.  Ajoutez  encore  à  vos 
fervices;  délivreznous  ;  conduifez-nous 
hors  de  ce  funefte  royaume.  ^^ 

«c  Que  je  le  ferois  de  bon  cœur,  dît 
Rudégre  !  que  jVimerois  à  vous  faire 
de  nouveaux  préfens  !  au  moins  ne  crain- 
<irois-je  pas  le   blâme  de  la  poftérité.  ?3 

u  Rappelez-vous,   dit  Gernot,    que 
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jamais  on  n'a  reçu  àes  étrangers  avec 
autant  d'amitié,  de  magnificence  que 
vous,  noble  Rudégre,  vous  devez  donc 
vous  attendre  à  notre  éternelle  recon- 
noifTance^  fi   nous  confervons  la  vie.  3> 

ce  Noble  Gernot ,  reprit  Rudégre  !  plût 
à  Dieu  que  vous  fuiTiez  au  bord  du  Rhin, 
&  moi  dans  le  tombeau  !  au  moins  y 
aurois-je  emporté  quelque  gloire ,  tandis 
que  je  vais  me  couvrir  de  honte  en  com- 
battant mes  amis.  >3 

ce  Que  Dieu,  dit  Gernot 3  vous  ré- 
compenfe,  noble  Rudégre ,  des  préfens 
que  vous  nous  avez  faits  !  je  ne  peux 
foutenir  Tidée  de  votre  mort.  Pourrois* 
je  attaquer  tant  de  courage  &  de  vertu? 
Bon  chevalier,  je  porte  à  m.on  côté  le 
cimeterre  que  vous  m'avez  donné;  il 
m'a  grandement  fervi  dans  notre  cruel 
embarras  ;  maints  vaillans  font  tombés 
fous  [es  coups  ;  il  eft  auflî  bon  que  bril- 
lant; J€  penfe  que  jamais  chevalier  ne 
fit  un  don  plus  magnifique.  Et  cependant, 
vous  ne  voulez  ni  vous  retirer,  ni  vous 
joindre  à  nous;  vous  voulez  égorger  le 
peu  d'amis  qui  ^me  reflent  ici,  Fau- 
dra-t-il    que   je   vous  ôte    la  vie  avec 
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votre  propre  cimeterre?  Je  fuis  défolé, 
Rudegre,  de  vous  avoir  connu  vous  &  votre 
illuftre  époufe.  ^^ 

Sir  Gernot,  dit  Rudégre,  Dieu  fçaît 
combien  je  fouhaiterois  que  tout  ce  que 
vous  defirez  pût  s'accomplir!  Vivez  & 
protégez  ma  chère  épou(e  &  ma  fille.  33 

Gifele ,  le  noble  fils  de  dame  Oute , 
lui  adrefTa  ces  mots  :  «  Eh  !  que  faites- 
vous  ici?  tous  mes  compagnons  de 
voyage  vous  chériiïent  &  vous  les  pro- 
voquez au  combat  !  Voulez-vous  donc 
fi-tôt  priver  du  titre  d'époufe  votre  char- 
mante enfant!  Vous  &  vos  guerriers, 
venez  à  nouscemme  des  ennemis!  Vous 
que  je  confidere  plus  que  tous  les  autres 
hommes  5  puifque  j'ai  partagé  mon  trône 
avec  votre  héritière.  Noble  marquis, 
fouvenez-vous  de  votre  parole  :  pour 
Dieu,  retîrez-vous !  3> 

ce  Illuftre  monarque,  répondît  Rudé- 
gre;  oubliez  ma  pauvre  enfant;  Tamout 
doit  céder  aux  vertus  des  princes  ;  mais 
daignez  la  protéger  après  moi.  ^:> 

«  Je  le  ferois,  reprit  GIfele,  ne  fât- 
ce  que  par  devoir.  Maïs  fi  vous  avez 
réfolu  d'exterminer  le  peu  d'amis   qui 
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me  reftent  ici,  il  faudra  bien  rompre 
entre  nous  la  paix  &  que  je  renonce  à 
fa  main,  33 

ce  A  la  volonté  de  Dieu,  s^écria  Ru- 
dégre  !  a?  Auffitôt  fes  gens  lèvent  leurs 
boucliers  comme    s'ils  vouloient  forcer 
la  falle  &  y  combattre  les  Nivelons.  Mais 
on  entendit  la  voix  de  Hag'en  :  et  Arrête, 
noble  Rudégre  ,  mes  princes  &  moi  vou- 
lons encore  te  parler.   Dans  la  détrefîè 
où  nous  fommes ,  que  gagnera  le  roi  des 
Huns  à  notre  mort?  pour    moi  je   fuis 
dans  la  plus  grande  perplexité  ;  la  mar- 
quife  de  Becklare  m'a  donné  ce  magni- 
fique bouclier,  que  les  Huns  ont  criblé 
fur   mon  bras  ;    je  m'en  fuis    fervi  avec 
honneur  dans  ce  royaume;  mais  je  vou- 
drois  pour  tout  au  monde  en  avoir  un 
autre  aufli  bon  que  celui  que  tu  portes. 
Très-noble   Rudégre,   je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  chez  les  Huns  une  arme  auflî 
bonne  que  celles  qui  t'ont  couvertes.  » 
ce  Pour  te  marquer  mon  attachement, 
répond  Rudégre,  je  te  donne  volontiers 
mon   écu.   Je  devrois  en  avoir  la  per- 
miflion  de  la  reine ^*  malgré  cela,  prends- 
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le  à  rinftant,  &  puIfTes-tu  remporter  ea 
Bourgogne  !  35 

Que  de  larmes  coulèrent ,  quand  on 
vît  Rudégre  donner  avec  tant  de  cour- 
tolfie  fon  écu  !  Ce  fut  le  dernier  prcf- 
lent  que  fit  le  vaillant  marquis  de  Bec- 
klare  ;  tant  féroce  que  fut  Hig'en ,  tant  dur 
que  fut  fbncœur,  il  ne  put  voir  fans  at- 
tendriflement  le  don  que  lui  faifoit  le 
marquis  prefqu'à  fa  dernière  heure;  & 
Hag'en  ne  fut  pas  le  feul  des  guerriers 
qui  plaignit  le  fort  du  noble  &  malheu- 
reux Rudégre. 

ce  Dieu  vous  récompenfe^  dit-il,  très- 
noble  Rudégre,  jamais  chevaîierne  vous 
égalera  en  valeur ,  en  courtoifie.  Dieu 
feul  peut  payer  de  fi  précieux  dons,  en 
laifîant  long-tcms  à  la  terre  l'exemple  de 
vos  vertus.  Je  jure  de  ne  jamais  lever 
la  main  pour  vous  combattre,  quand 
vous  égorgeriez  tous  les  foldats  de  Bour- 
gogne. ^        ^ 

Le  marquis  le  remercia  affeâueufe- 
ment  ;  tous  fes  gens  étoienc  en  pleurs 
de  voir  que  le  deftin  féparât  de  fi  vail- 
lans  amisj  la  fleur  de  toutes  les  vertus 
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alloit  périr  avec  Rudégre.  On  enten- 
dit dans  le  fond  de  la  falle  le  Spilman  : 
«  Puifque,  dit-il,  mon  frère  d'armes  a 
fait  la  paix,  je  dois  vous  promettre  la 
m.ême  fidélité  ;  vous  Tavez  alfez  méritée. 
Quand  nous  retournerons  en  Bourgogne, 
daignez,  noble  marquis  ,  raconter  à  votre 
illuftre  époufe ,  avec  quel  honneur,  avec 
quelle  gloire ,  j'ai  porté  dans  ces  fêtes 
les  rubis  dont  elle  a  bien  voulu  me 
parer.  3> 

ce  Plût  à  Dieu  5  répondît  Rudégre,  que 
la  marquife  pût  vous  faire  de  nouveaux 
préfens;  je  me  charge  volontiers  de  lui 
parler  de  vous;  foyez-en  sûr^  pourvu 
que  je  furvive  à  cette  journée.  » 

Au  moment  où  Volker  fe  difpofe  à 
le  remercier,  le  marquis  levé  fon  bou- 
clier, fe  préfente  fièrement  &  refufe  de 
parler  davantage.  Il  fond  avec  impé- 
tuofité  (ur  les  Bourguignons  &  frappe 
de  tous  côtés  leurs  armures.  Volker  & 
Hag'en  fe  retirent  à  l'écart,  fidèles  à 
leur  promefTe.  Mais  bientôt  il  fe  préfente 
aflez  de  vaillans  pour  faire  tête  au  mar- 
quis ;  celui-ci  entame  le  combat  en  héros. 
Gontaut  &  Gernot  le  laifîent  avancer; 
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Gifele  refte  au  haut  du  perron;  il  a  en- 
core quelqu'efpoir  de  conferver  fa  vie, 
&  il  veut  ménager  le  père  de  fa  noble 
amie  ;  mais  rien  ne  retient  les  gens  de 
Rudégre;  ils  s'élancent  bravement  fur 
les  pas  de  leur  prince;  ils  manient  d'ex- 
cellens  cimeterres  qui  brifent  heaumes 
&  cuiraffes.  De  leur  côté,  les  Bourgui- 
gnons,  quoique  fatigués,  ne  ménagent 
pas  Rudégre;  il  eft  le  premier  dans  îa 
mêlée;  on  le  diftingue  à  fa  haute  taille, 
à  fa  brillante  armure;  toute  rUluftre 
famille  des  Nivelons  eft  defcendue  dans 
le  champ  de  bataille  ;  Volker  &  Hag'en 
ne  font  quartier  qu'au  marquis  ;  ils  cou- 
vrentla  terre  de  carnage; leurs  cimeterres 
reteatiffent  fur  les  boucliers;  ils  en  font 
voler  les  diamans  dans  la  pouffiere;  ils 
combattent  avec  une  fureur  que  jamais 
depuis  on  n'a  vue.  Rudégre  eft  partout; 
dès  qu'il  fe  prcfente  un  vaillant,  il  court 
à  lui,  il  montre  bien  dans  cette  journée 
qu'il  eft  un  preux  &  valeureux  guerrier. 
On  diftingue  l'un  près  de  l'autre,  Gon- 
taut  &  Gernot  que  précède  la  mort;  Gifele 
&  Danckvart,  qui  méprifànt  leur  vie, 
moifibnnent  par  douzaines  les  plus  ro-. 
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buftes  foldats.  Le  marquis  fait  fentir 
aux  Bourguignons  la  force  de  fon  bras. 
Mais  f  entends  frapper  le  premier  fîgnal 
de  la  mort  ;  le  terrible  Gernot  vient  de 
Tappercevoir ;  il  l'appelle;  il  lui  crie  : 
•<  Voulez- vous  donc  maffacrer  tous  mes 
gens,  nobleRudégre?  la  colère  m'emporte, 
je  nepeux  lefouffrir  plus  long-tems  ;  vos  pré- 
fens  vont  vous  être  funeftes.  Puifque  vous 
m'avez  enlevé  tant  d'amis,  tournez- vous 
contre  moi;  je  tâcherai  de  faire  honneur 
aux  armes  que  je    tiens  de  vous,  oy 

Ce  n'eft  qu'après  de  grands  efforts, 
que  le  marquis  arrive  jafqu'à  lui;  enfin 
ils  s'atteignent,  avides  de  gloire,  ils 
fongent  pourtant  à  efquiver  leurs  cime- 
terres ;  à  peine  leurs  excellentes  cuiraffes 
y  réfifteroient-elles.  Rudégre  frappe  le 
heaume  de  fon  adverfaire  3- le  fangparoît 
à  l'inftant;  foudain  le  Nivelon  levé  b 
cimeterre  qui  lui' vient  du  marquis,  & 
d'un  revers  fend  fon  bouclier  &  fon 
cafque;  ce  fut  la  mort  de  l'époux  de 
Gottelinde  ;  ce  fut  fà  récompenfe  de  fes 
riches  préfens;  ainfî  tombèrent  dans  le 
même  combatces  deux  illuftres  guerriers* 
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Furieux  de  la  perte  que  fon  parti  vient 
d'efîuyer,  Hag'en  s'écrie:  ce  Rien  ne  peut 
réparer  notre  malheur;  gens  Se  terres 
de  Rudégre,  tout  en  doit  (ubir  la  peine; 
amis,  point  de  quartier!  ^y 

ce  O  mon  frère,  dit  Gifele  !  ô  père 
de  mon  époufe  !  comme  le  fort  m'ac- 
cable! l'une  3c  l'autre  perte  eft  aflreufe 
pour  moi  ;  l'un  de  l'autre  vaillant  me  eau- 
fera  d'éternels  regrets  1  33 

Les  princes  de  Bourgogne  voyant  la 
chute  des  deux  héros,  fondirent  fur  le 
refte  des  foldats  de  Becklare  ,  &  ne  firent 
graceà  perfonne.  Gontaut^  Gifele,  Hag'en, 
Danckvart  &  Volker  s'approchèrent  des 
corps  des  deux  guerriers  &  ne  purent 
contenir  leur  douleur.  «  La  mort  nous 
a  fait  affez  de  mal,  dit  le  jeune  &  pru- 
dent Gifele;  tâchons  d'arrêter  nos  pleurs, 
&  fortons  pour  prendre  l'air  &  rafraîchir 
nos  membres  fatigués.  Il  faut  bien  que 
Dieu  ne  nous  lailîe  pas  longtemps  à 
vivre,  puifqu'il  nous  a  enlevé  nos  amis.  ^^ 

On  commençoit  à  s'abandonner  au 
repos;  tous  les  gens  de  Rudégre  étoient 
exterminés  ;  le  bruit  avolt  ceffé.  Mais 
bientôt  ce  calme  parut  trop  long  a  Crim- 

hild  : 
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hild  :  ce  Que  je  fuis  à  plaindre,  dit- 
elje  !  pourquoi  tant  de  pourparlers  au 
lieu  de  combats?  Certes^  Rudégre  va 
fauver  mes  ennemis;  il  veut  les  recon- 
duire en  Bourgogne.  A  quoi  fert  au  roi 
des  Huns  de  Tavoir  rendu  puiiîant?  le 
voilà  qui  me  trahit  ^  lui  qui  devoit  nous 
défendre,  le  voilà  qui  s'unit  avec  les 
Nivdons.  :>:> 

"^olker  qui  étoit  en  dehors  de  la  falle, 
lui  cria  ;  «  Il  ne  (îed  point  à  une  reine 
de  médire  d'un  brave  chevalier.  Et  quand 
il  devroit  m'en  coûter  la  vie,  Madame, 
vous  calomniez  témérairement  le  marquis 
de  Becklare  !  Ni  lui  ni  (es  guerriers  n'ont 
cherché  la  paix;  il  a  fi  loyalement  rem- 
pli les  ordres  de  fon  Roi,  qu'il  a  péri 
avec  toute  fon  armée.  Voyez  maintenant 
qui  vous  voulez  envoyer  contre  nous. 
Pour  le  vaillant  Rudégre,  il  vous  a  fervi 
jufqu'à  la  mort;  en  voici  la  preuve  !  ^^ 

Dans  ce  moment,  malgré  leur  dou- 
leur ,  les  Bourguignons  lui  préfenterent 
le  corps  de  fon  infortuné  vaflal.  Riea 
ne  peut  rendre  l'afflidion  où  la  vue  de 
ces  reftes  fanglans  jetta  Ezel  &  la  reine. 
Les  fanglots  du  monarque  reffembloient 

JanvUr  i/Sp,  II""'  Fol^  1^ 
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aux  rugiflemens  d'un  lion  bleifé  à  iTioft. 

Le  palais  &  les  tours  retentiflbient  de 
lamentations  &  de  cris  de  défGfpoîr.  Un 
Bernois  de  la  troupe  de  (rr  Dietrich* 
apprit  confufément  ces funeftes  nouvelles; 
il  courut  aufli-tôt  les  raconter  à  fon 
prince  :  «<"  Ecoutez,  dit-il,  Monfeigneur, 
ce  que  je  viens  d'apprendre  5  jamais 
je  n'ai  été  témoin  d^une  fi  grande  défç- 
îatîon  ;  il  faut  quEzel  lui-même  foit  en 
danger.  Au  bruit  qu'on  fait,  au  deuil 
général ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
Bourguignons  ont  fait  mourir  le  monar- 
que ou  (on  époufe»  « 

ce  Mon  cher  ami,  répondit  le  prince 
de  Berne  ,  fi  les  Nivelons  ont  com- 
mis cet  attentat,  ils  y  ont  été  forcés 
par  Textrcme  néceflîté;  je  ne  romprai 
pas  avec  eux  pour   cela.  « 

ce  Je  veux  aller,  dit  le  Jiardi  Volf- 
hart,  m'en  informer  moi-même,  &  fça- 
voîr  ce  que  fignifie  le  propos  de  notre 
foldat.   3> 

ce  Prens  garde  ,  reprît  fir  Dietrich'; 
fouvent  les  queftions  paroiflent  indif- 
crettes,  &  font  naître  la  difpure;  je  ne 
veux  pas ,  Volfliart ,  que  tu  y  ailles 
toi-mêgiOi  "  lî  ordonnç  à  Help&ich' , 
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de  courir  demander  aux  liuns^  ou  ai  x 
étrangers  eux-mêmes  ce  qui  peut  être 
arrivé. 

Le  meiïàger  part,  il  voit  une  afflic- 
tion générale;  il    s'informe;  on  lui  ré- 
pond; «  C'en   eft  fait  de  la  joie  pour 
le   pays   des    Huns  ;    les  Bourguignons 
ont   maiïacré    Rudégre  ;  de   tous   ceux 
qu'avoit  amené  le  bon   marquis  ,  aucun 
ne   refpire.  ^^    Helpfrich'  en  fut  incon- 
folable;  jamais  mefTager  ne  rapporta  fa 
réponfe  avec  plus  de  chagrin;   il  revint 
tout  en   larmes,  ce  Qu'as-tu  appris^   lui 
dit  le  prince  de  Berne?  Qui  te  fait  tant 
pleurer  ,  brave  Helpfrich'  ?»  «  J*ai  bien 
îujet  de  m'affliger,  répondit  le  vaillant; 
Gernot  a  mis  à   mort  le   bon  Rudégre 
de  Beckldfe  !  «  «  De  par  Dieu ,  reprit 
Dietrich' ,    cela   ne  peut  être  !    Quelle 
atrocité  !    Quelle   noirceur  diabolique  ! 
Comment    Rudégre   Tauroit-il  offenfé  ? 
Je   connois    trop   fon    amitié    pour   les 
Nivelons   33.  c<  S'ils  ont  eu  cette  cruau- 
té,  dit  le  brave  Volfhart,    ils  méritent 
de  perdre  tous  la  vie;   (î  nous  leur  par- 
dpanonsj  nous  foaimes  deshonorés  5  cac 
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l^epée   de    Rudégre    nous   a    rendu  de 
grands  fervices.  ^^ 

Le  chef  des  Amelons  ordonne  qu'on 
fe  procure  des  inftrucilons  plus  pofi- 
tives;  il  fe  met  à  la  fenêtre  &  crie  à 
Hildebrand  d'aller  trouver  les  étrangers 
&  de  leur  demander  à  eux-mêmes  les 
circonftances  du  combat.  Meffire  Hilde- 
brand ne  prit  ni  écu,  ni  cimeterre;  iî^ 
vouloit  aborder  en  ami  les  Nivelons* 
Devoit-i!  craindre  d'être  attaqué  par  les 
iîls  de  fa  fœur  ? 

Mais  le  terrible  Voîf  hart  lui  dit  :  «  Eft- 
ce  que  vous  comptez  y  aller  fans  armes? 
Jamais  s'eft-on  pré/enté  au  combat  fans 
bouclier?    Vous    cherchez  votre  perte, 
fi  vous  ne  vous  mettez  fur  vos  gardes,  « 
Cet  avis  fît  voir  à  chacun   fon  impru- 
dence; le  fage  Hildebrand  céda  donc  à 
la  prévoyance  de  l'impétueux  Volf hart; 
il    voyoiî    pourtant    avec    chagrin    ces 
précautions ,  &  pour  peu  il  auroit  rap- 
pelé fes  gens.   Cependant  ils  arrivent  à 
h  fàUe  défi  étrangers  5  dès  que  le  brave 
iVolker  apperçoit  les   Bernois  bien   ar- 
Pié%  7  le  cimeterre  au  côté  &  Técu  au 
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bras ,  il  dit  à  Tes  princes  :  «c  Je  vois  les 
gens  de  Diettich'  venir  à  nous  en  enne- 
mis, bien  armés  &  la  vifiere  baiffée;  ils 
veulent  nous  attaquer j*  j'en  fuis  iurpris 
grandement;  car  je  ne  fçais  ce  que  nous 
avons  f-iit  à  ces  vaillans.  » 

A  rinftant  mêmes*civance  HUdebrand; 
il  pcfe  à  terre  fon  écu  ,  &  adreiïe  ces  mots 
aux  gens  de  Gontaat  :  «  Braves  étran- 
gers^ qu'avez- vous  fait  à  Rudégre?  je 
viens'de  la  part  de  (ir  Dietrich,  mon  fei- 
gneur,  vous  demander  fi,  comny^  on  le 
dit,  c'eil  vous  qui  avez  tué  le  noblô 
marquis.  Nous  ne  pouvons  nous  con- 
ioler  de    ce  terrible   malheur  l  >? 

ce  La  i^ouvelle  eO:  vraie ,  dit  le  féroce 
Hag'en;  plût-à  dieu  que  le  bruit  public 
vous  eût  trompés,  pour  \c  bien  de  Ru- 
dégre' il  vivroit  encore,  lui  que  nou^^ 
fon  époufe  &  fa  fiîîe  ne  celTtrons  de 
pleurer.  >? 

Quand  les  Bernois  entendirent  que 
Rudégre  avoit  réellement  perdu  la  vie, 
on  vit  les  larmes  couler  fur  la  bnrbe 
&  fur  les  armes  de  ces  bons  guerriers. 
Sigeftap  s'écria  :  ««  C'en  eft  donc  fait  des 
fervices  cp'il  nous  rendit  dafis  les  jours 
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de  notre  malheur  !  Vous  avez  détruit 
le  (eul  appuî^  le  reconfort  dQS  étran- 
gers. 33 

Le  brave  Voifs/In^  guerrier  Amelon,  prît 
la  parole  de  dit  :  ce  Quand  je  verrois  mon 
propre  père  étendu  mort  devant  moi^  je 
ne  ferois  pas  plus  affligé.  Oh  !  com- 
ment à  cette  heure  confoler  la  refpec- 
table  marquife  !  :>:> 

On  cHtenditVolfhart  articuler  ces  miots 
avec  fureur  :  cr  Qui  pourront  croire  qu'une 
il  belle  troirpt  de  chevaliers ,  'eût  pu 
traiter  ainfi  le  noble  Rudégre  f  Com- 
ment ai-  je  pu  vivre,  de  te  laifîer  égorger, 
illuilre  6c    généreux  n^arquis  !  >^ 

Voirbrant",  He!prnch%  Helmnot,  & 
tous  leurs  amis  étoient  inconfolables^; 
les  fangîots  étouffaient  meffire  Hilde- 
brand;  il  parhi  enfin  :  ce  Braves  étrangers^ 
dit  il,  accor-dez-nous  au  moins  ce  que 
demande  mon  m.aître  ;  remettez -nous 
Rudégre  fans  vie,  Rudégre  avec  qui  (e 
font  évanouis  tous  nos'  plaifirs;  oC  laif- 
fez-nouslui  rendre  les  derniers  devoirs, 
à  lui  qui  rous  a  toujours  été  fidèle- 
ment attaché,  &i  qui  protégeoit  ieul 
tant   o'étrangersj  nous  fomme^  étrangers 
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nous-mêmes  comme  le  généreux  Rude-- 
gre;  pourriez-vous  nous  refiifer  la  triiîd 
fatlsFadion  d'emporter  (es  reftes,  &  de 
leur  prouver  notre  rcconnoifîiuice  ? 
il  nous  eut  été  bien  pîiis  doux  de  îa 
lui  marquer  y  tandis  qa*iî  vivoit  en- 
core !    3> 

ce  C'ed  un  trLQ:e  fervlce  ^  dk  le  roi 
Gontaut^  que  celui  qu'on  rend  aux  reftes 
d'un  ami;  c'eft  une  fidélité  bien  tar- 
dive^ que  de  commencer  m.alntenant  à 
lui  marquer   votre   reconnoiflance.  :» 

ce  Combien  de  tems^  reprit  Vo'ihart,» 
nous  faudra  t-il  prier  encore?  nous  re- 
fuferez-vous  la  ieuîc  coofolarion  que 
nous  puiffions  efpérer^  celle  d'emportée 
le  corps  de  notre  ami,  &  de  lui  rendra 
les  derniers  devoirs?  33 

c«  Perfonne  ne  vous  le  remettra ,  ré- 
pondit Volker;  venez  le  reprendre  vous- 
mêmes  dans  la  fille 5  au  milieu  du  fang 
qui  coule  de  ks  larges  bleflures;  ce 
fera  compîetter  les  devoirs  que  vous  lui 
prétendez  rendre.  33 

«  Ceiïez,  meffire  le  Spilman,  dit  îe 
brave  Volfhart;  cefîez  d'infuîterà  notre 
douleur,  dont  vous-même  èt^s  la  caufe* 
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Si  vous  me  force2  de  retourner  vers  mes 
feigneurs  fa,ns  avoir  rien  obtenu,  ils  pour- 
ront bien  nous  renvoyer  ici,  avec  Tordre 
de  vous  combattre,  ^j 

ce  II  craint  trop,  dit  le  Spilman  ,  de 
défobéir  à  fon  maître,  pour  abandonner 
ainfi  fon  projet.  Je  ne  peux  nommer  cette 
conduite ,  la  véritable  bravoure  d'un 
chevalier.  33  Hag'en  applaudit  au  propos 
de  fon   frère  d'armes» 

«  Ne  iii'as'tu  donc  pas,  dit  Volfhart, 
afîez  infulté?  Crains  que  je  ne  brife  ta 
viole  5  de  que  je  ne  t*empeche  de  re- 
tourner vers  le  Rhin,  raconter  tes  nou- 
velles; je  ne  peux  endurer  plus  long- 
tems  tQS   infoîentes  rai!îcr:es.  >> 

ce  Si  tu  brifes  ma  viole ,  dit  le  Spil- 
man  y  je  fracaiferai  ton  heaume  avant  de 
retourner  au  pays  de  Bourgogne.  ^>  En 
même- tems  il  voulut  fe  jetter  fur  Voîf- 
hart;  mais  Hildebrand  !e  faifît  parle 
milieu  du  corps  &  le  força  de  s'écarter,  o 
Je  crois,  dit  ce  vieillard  ^  que  dans  ton 
aveugle  fureur,  tu  voudrois  changer  eu 
rage  la  douceur  de  mon  prince.  Nous 
ne  ferions  donc  que  multiplier  nos  pertess 
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&   toi,    Volfhart  5    laifîe-^là   ce    féroce 
lion  5   puifqu'il  eft  indomptabJ|.  33 

«  Qu'il  approche  ,  dit  le^  vaillant 
•Spilman  ;  s'il  avoit  feulement  l'audace 
de  lever  la  main  ,  je  le  punirois  de 
manière  qu'il  ne  pourroit  en  porter  la  nou- 
velle. 35  Le  Bernois  écume  de  colère  ; 
il  ramalTe  fon  écu;  il  s'élance  fur  Vol- 
ker,  tous  fes  amis  fe  précipitent  après 
lui;  déjà  il  a  un  pied  dans  la  falle.. 
Cependant  le  vieil  Hildebrand  s'avance 
entr'euK  &  le  perron  ;  il  voudroit  em.-- 
pêcherie  combat ,  puifqu'il  a  obtenu  tous 
les  renfeignemens  qu'il  fouhaitoir.  Mais 
il  eft  forcé  de  faire  face  à  Hag'en  qui 
fe  jette  fur  lui  ;  bientôt  on  entend  le 
choc  de  leurs  cimeterres;  ils  font  fu- 
rieux; leurs  armures  retentiffent  5  le  feu 
jaillit  fous  leurs  coups  redoublés  ;  les 
guerriers  de  Berne  parviennent  à  les  fé- 
parer;  on  éloigne  Hildebrand  de  Hag'en; 
maislerobufte  Volfhart  court  fur  le  hardi 
Volker;  il  décharge  fur  le  heaume  du 
Spilman  fon  cimeterre,  qui  gliflTe  jufque 
fur  (es  cuiflarts;  Volker  s'efquive  adroi- 
tement, &  frappant  lui-même  Volfhart  ^ 
fait  étinçeler  tous  les  clous  de  fa   cui- 
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rafle.  Chacun  s'attache  à  un  ennemi.  Se 
fuit  les  mouvemens  de  fa  colère;  le  brave 
Volfvin  de  Berne,  fe  conduit  en  héros;. 
Gontaut,  ce  vaillant  roi,  reçoit  fans  s'é- 
branler l'attaque  des  foldats  Amelons,  le 
fort  Gifele  couvre  de  (ang  tous  les  caf- 
ques  de  ceux  qui  l'entourent;  le  prompt 
Danckvart  efi  furieux  ;  tout  ce  qu'il  a 
fait  jufqu'ici  n'eft  rien  en  comparaifon 
de  fes  nouveaux  exploits;  de  toutes  parts 
fe  fait  fentir  la  force  du  vaillant  fils 
d'Adrien.  Gerbart  Se  Vich'art,  Help- 
frich  ,  &  Richard  déjà  fameux  par  maints 
combats,  tâchent  de  rompre^  la  petite 
armée  de  Gontaut.  Alors  Volfbrand  s'a- 
vance avec  jnajefté;  il  perce  la  foule  y, 
il  fe  place  auprès  du  vieil  Hildebrand^ 
ic  fe  fignale  pour  fa  défenfe  ;  plufieurs 
guerriers  tombent  fous  le  fer  de  Volf- 
hart  ;  les  bons  &  braves  Amelons  lavent 
dans  le  fang  la  mort  de  Rudégre;  Sigeftap 
de  Berne  fe  bat  comme  fi  fa  valeur 
pouvoit  rendre  le  marquis  à  la  vie; déjà 
fon  heaume  eft  fracaffé  ;  le  neveu  de 
Dietrich',ne  peut  mieux  attaquer  ks 
«nnemis.  De  fon  côté  le  robufte  Voltex 
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fait  des  prodiges;  il  voit  la  fureur  de 
Sigeilap,  de  le  fang  qui  ruifîèle  fur  foa 
armure;  il  court  à  lui  ;  Sigcftap  va  perdre 
la  vie;  il  fent  qu'il  ne  peut  plus  réfif- 
ter  à  fon  terrible  ennemi;  Théritier  de 
Berne  (uccombe.  Mais  le  vieil  Hilde- 
brand  va  le  venger  ;  «  O  mon  cher  maître  , 
$'écrie"-t  il ,  faut-il  que  tu  périmes  par 
la  main  de  Volker  !  Vas  ,  ce  Spilman 
ne  jouira  pas  longtems  de  (on  triom- 
phe, «  Il  dit,  &  décharge  auflitôt  fut 
le  Spilman  un  coup,  qui  fait  voler  foa 
cafque  dans  la  falle,  brife  fon  armure, 
&  lui  ôte  la  vie. 

Alors  les  gens  de  Dietrîch'  fe  prefTettlr 
&  recommencent  le  combat  avec  une' 
nouvelle  ardeur;  ils  frappent  de  manière^ 
qu'aucune  armure  ne  réfiflc;  le  fang 
jaillit  jufque  fur  leurs  cafques.  Sitôt  que 
Hag'en  voit  fon  frère  d'armes  fans  vie  ^^ 
Tarage  redouble:  «  zMalheureux  prince 
de  Tongres^  s'écrie-t-il ,  tu  as  perdu 
ton  appui ,  le  meilleur  de  tes  com  - 
pagnons.  Tu  ne  le  porteras  pas  loin  ^ 
vieil  Hildebrand  !  «  Auflîtôt  il  fe 
couvre  de  fon  écu.  Cependant  le 
fort   Helpfrich'  frappe   Danckvart    fou^ 
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les  yeux  de  Go.ntaut  &  de  GIfele;  ces 
princes  délolés  de  le  voir  en  fi  grand 
danger,  s'efforcent  de  le  fauver  du  trépa?» 

Que  de  princes  ,  de  vaillants  ,  de 
foldats  rallemblés  contre  la  petite  troupe 
des  Nivelons!  Jamais  les  chrétiens  ,  mal- 
gré leur  valeur,  n'échapperont  à  la  force 
des  payens. 

Alors  Volfhart  retourne  fur  les  guer- 
riers de  Gontaut ,  c'eft  la  troifieme  fois 
qu  il  entre  dans  falle  y  autant  de  fci^s  il 
a  maflacré  plufieurs  braves  Bourguignons, 
Le  fort  Gifele  lui  adreiïe  ces  mots  :  «  Ter- 
pble  &  courageux  ennemi,  noble  Volf- 
hart, tourne  tes  armes  contre  moi.  ^^ 
Soudain,  ils  fe  précipitent  Tun  fur  l'autre 
en  déterminés  ;  Volfhart  attaque;  Gifele 
ripofte;  le  Bernois  redouble  avec  tant 
de  fureur,  que  le  jeune  monarque  eft 
couvert  de  fang;  ce  brave  fils  d'honte 
ne  donne  pas  à  fon  ennemi  le  tems  de 
fe  reconnoître;  Volfhart  a  beau  faire 
des  prodiges  de  valeur,  il  faudra  qu'il 
fuccombe,  perfonne  ne  peut  être  plus 
vaillant  que  Gifele;Jl  frappe  Gifele;  un 
jet  de  fang  s'élance  de  fa  ble/Ture  ;  le 
héroi  de  Yorms  fuc  le   Rhin  donne  h 
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mort  au  terrible  vafîal  de  Dîetrîch*;   ce 
que  n'auroit  pu  faire  aucun- autre  guerrier. 
Dès  que  le  brave  Volthart  fe  fent  blefle 
mortellement,  il  jette  fon  bouclier,  levé 
fon  cimeterre  &  décharge  fur  Gifele  un 
coup  qui  fend  fon  heaume  &  fa  cuiraiïe; 
ainlî  périffent  enfemble  les  deux  guerriers. 
Cependant  il  ne  refte  plus  des  gens  de 
Dietrich'   que   le  vieil   Hildebrand;  du 
côté  des  Bourguignons,  il  ne  refte  que 
Gontaut  &  Hag'en;  ils  marchent  dans 
le  fang.  Hildebrand    fe  jette  fur  VolP- 
bart,    le  faifit  &  veut  l'emporter   hors 
de   la  faite;  le  Bernois  expirant,.  gîiiTe 
des  mains  de  fon  oncle,  le  regarde  &  lui 
adrefle  ces  derniers  mots  :  «  Mon  cheï 
oncle  5  vous  ne  pouvez  plus  rien  pour 
moi  ;  fongez    plutôt  à  vous  garantir  de 
Hag^en,  car  il  couve  dans  fon  ame  une 
atroce   vengeance^    Si    ma    famille    me 
regrette,  dites-lui  que  je  fuis  mort  de  la 
main  d'un  monaïque;  mon  trépas  eft  glo- 
rieux ;  j'ai  vendu  affez  cher  ma  vie.  Mais 
confolez  ma    chère  époufe  y  &  fi    Ion 
vous  demande  de  mes  nouvelles,  dites 
que  feul,  j'ai  maflacré  plus  de  cent  en^ 
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Mais  Hag'en  fe  rappelle  que  le  SpU- 
man  a  perdu  la  vie  fous  les  coups  du 
vieil  Hlldebrand  :  «  C'eft  vous,  lui  dit- 
il,  qui  caufez  ma  douleur;  vous  nous 
avez  privés  de  nos  meilleurs  guerriers.  ^> 
Auffi-tôt,  il  attaque  Hildebrand  de  fait 
réfonner  la  redoutable  Balmung,  l'an- 
cienne épée  de  Sîfrid.  Hildebrand  fe  met 
en  défenfe;  il  levé  fur  H ag 'en  fon  large 
cimeterre  ;  m.ais  vains  efforts  !  il  ne  fçauroit 
entamer  l'armure  du  valTal  de  Goutaut; 
bientôt  Hag'en  le  blellè  profondément. 
L'oncle  de  Volfhart  voyant  approcher 
fa  défaite  ,  jette  derrière  lui  fon  écu  & 
s'enfuit  couvert  de  bleflures  ;  il  ne  refle 
de  vivant  fur  le  champ  de  bataille  que 
Gontaut  &  fon  valTal. 

Hildebrand  va  retrouver  fon  prince  & 
lui  raconte  en  gémiiïlint  fa  fatale  aven- 
ture. Dietrich'  le  voyant  teint  de  fang  , 
lui  en  demande  la  caufe  :  «  Dites-moi, 
meflire  Hildebrand,  qui  vous  a  mis  en 
cet  état?  je  crois  que  vous  avez  com- 
battu les  étrangers;  je  vous  Tavois  dé- 
fendu ;  que  votre  récit  va  m'affliger  !  o^ 

ce  Ceft  Hag'en,  répond  Hildebrand, 
«jui   in  a  fait  ces   bleflures,    quand  j'ai 
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voulu  fortir  de  la  falle  des  Nivelons;  je 
ne  fçais  pas  même ,  comment  j'ai  pu 
échapper  à  fa  fureur.  3> 

«  Vous  avez  mérité  ce  châtiment,  re- 
prend Dietrich',  puifque,  malgré  mon 
amitié  pour  ce  héros,  vous  avez  rom- 
pu la  paix  que  je  lui  avois  promife  5 
vous  devriez  perdre  la  vie  pour  le  tort 
que  vous  m'avez  fait.  3> 

ce  Ne  m'accablez  pas  de  votre  co- 
lère, dit  Hildebrand;  la  perte  eft  afTer 
fatale  à  mes  amis  &  à  moi*  Nous  vou- 
lions emporter  les  reftes  du  malheureux: 
Rudégre;  jamais  les  gens  de  Gontaut 
n'y  ont  voulu  confentir..  33 

ce  Ainfi  donc,  s'écrie  Dietrich'^Rudégrç 
eft  mort!  &  la  noble  Gottelinde  eft 
ma  fille  chérie!  A.h!  que  je  plains  les 
pauvres  étrangers  qui  font  à  Becklare! 
leur  douleur  &  leurs  larmes  vont  me 
reprocher  le  trépas  du  marquis.  «  Les 
pleurs  l'interrompent  ;  à  peine  peut-il 
continuer  ainfi  :  ce  O  le  fidèle  ami  que 
j'ai  perdu î  qui  me  rendra  l'illuftre  vaflaî 
d'Ezel?  Meilîre  Hildebrand,  dites  à  me&; 
gens  de  s'armer^  je  veux  ,auffi  monter 
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au  palais;  je  veux  moi-même  interrogée 
les   vaillans  de  Bourgogne.  53 

«  Que  ferez- vous  3  répond  Hlldebrand? 
vous  voyez  devant  vous  tout  ce  qui 
refte  de  votre  fuite;  je  fuis  le  feul  qui 
ait    furvecu  aux  braves  Amelons.  3> 

Le  prince  frémit  à  ces  mots;  il  ne 
connoiflbit  pas  encore  l'étendue  de  fon 
malheur,  ce  Ils  font,  dit-il,  tous  égor- 
gés! voilà  les  bienfaits  de  mes  Dieux  ! 
jetois  un  puiflant  monarque;  à  cette 
heure,  on  m'appellera  le  pauvre  Die- 
trich'!  Comment  fe  peut-il  que  tous  ces 
vaillans  foient  morts  pour  me  fervir! 
fî  je  n'étois  pas  né ,  ils  jouiroient  en- 
core de  la  vie!  O!  mon  cher  Volfhart, 
faut-il  que  je  t'aie  perdu  !  Et  vous ,  Sr- 
geftap,  Volfvin,  Volf  brand ,  c^eft  moi 
qui  caufe  votre  trépas!  Maintenant, 
qui  voudra  me  fecourir  dans  tout 
le  pays  des  Amelons  !  Le  brave  Help- 
frich'  a  fuccombé  !  comment  regreite- 
rai-je  aflez  Gerbart  &  Vichart?  Ce  jour 
eft  pour  moi  le  dernier,  comme  il  Ta 
été  pour  mes  amis.  Ah!  pourquoi  ne 
meurt-on  pas  de  douleur?  >3 
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Dietrich'  raflembla  fes  armes  ;  foa 
vaiïal  5  lui  aidoit  à  s'en  couvrir.  Le  vail- 
lant prince  faifoit  retentir  la  maifon  de 
fes  génrjilîemens ,  il  fe  met  enfin  au-deiTas 
de  (a  douleur;  il  reprend  (à  rage,  avec 
fon  armure  ;  il  faifit  un  large  bouclier, 
tandis  que  Hildebrand  s'efforce  de  le 
conloler. 

Alors  Hag'en  de  Tongres  dit  au 
roi  de  Bourgogne  ;  ce  Je  vois  venir  Die- 
trich\  il  veut  fe  venger  de  la  perte  de 
fes  guerriers  ;  mettons-nous  en  garde, 
&  fâchons  li  c'eft  là  fon  deffein.  Le 
prince  de  Berne  n'a  cure  de  fa  vie  ,  & 
ne  ménagera  rien  pour  nous  faire  por- 
ter la  peine  de  fon  malheur  5  mais  je 
me  charge  de  le  combattre,  >3 

Dletrlch'  &  Hildebrand  entendirent 
la  fin  de  ce  difcours  ;  ils  s'avancèrent 
jufqu'au  bas  de  la  faile;  Dietrich'  mit  à 
fts  pieds  fon  bouclier  y  &  adreffa  ces 
mots  aux  Nivelons;  ce  Comment,  pui(* 
fant  roi  de  Bourgogne  ,  avez-vous  pu 
accabler  ainfi  un  pauvre  prince  comme 
moi  ?  Voiîà  le  feu!  homme  que  vous 
m'ayez  laifie  !  ne  fuffifoit  -  il  pas  de 
nous  avoir  enlevé  Pvudégre  y  fans  maf«? 
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facrer  encore  cous  mes  guerriers?  jamais 
je  ne  vous  aurois  fait  une  pareille  injure. 
Songez  à  vous-niéme ,  à  votre  propre 
douleur,  à  la  mort  de  vos  amis,  &  aux 
regrets  que  vous  caufe  ia  perte  de  tant 
de  braves  gens.  Tout  cela  n*eft  rien. 
auprès  de  ce  que  je  foufFre  du  trépas 
de  Rudégre  ;  fut-il  rien  de  plus  trifle 
au  monde  !  Tout  ce  que  j^avois  d'amis 
eft  étendu  mort  à  vos  pieds;  je  n'aurai 
pas  aiTez  de  jours  à  vivre ,  pour  pleurer 
les  vaillants  que  j'ai  perdus.  « 

ccCertes,,  répondit  Hag'en^nousne  fom* 
mes  pas  très-coupables.  Nous  avons  vu 
venir  vos  <^ens  bien  armés ,  &  en  {i  grand 
nombre,  que  j'ai  eu  tout  lieu  de  crain- 
dre. Que  devois-je  croire?  Meiiire  Hi^l- 
debrand  me  difoit  venir  avec  vos  Ame- 
Ions  redemander  le  corps  de  Rudégre  ; 
nos  vaillans  ont  pu  Tinfulter  ^  mais  le 
roi  de  Bourgogne  leur  a  dit  de  venir, 
s*ils  le  vouloient,  le  reprendre  eux-mê- 
mes dans  notre  falle.  Je  m'y  fuis  oppofé 
pour  punir  Ezel,  &  non  par  haine  contre 
vos  fujets  ,  c'eft  alors  que  VohTiart  a 
commencé  à  nous  provoquer  par  dQS 
injures.  09 
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ce  II  faîloit  bien  ,  reprit  Dietrîch  * , 
qu'il  en  arrivât  ainfi.  Gontaut ,  noble 
monarque  5  montre  moi  la  grandeur  de 
ton  ame  ^  &  répare  les  maux  que  tu 
m'as  faits.  Accepte  la  paix^  &  j'oublierai 
mon  malheur  ;  livrez-vous  à  moi ,  toi 
&  ton  vail'al  ^  3c  foyez  mes  prifonniors  , 
je  me  charge  de  vous  défendre  contre 
toutes  les  attaques  des  Huns  ;  vous  trou- 
verez en  moi  ,  un  généreux  &  fidèle 
protedeur,  5:> 

ce  Le  Dieu  du  ciel  ^  répondit  Hag'en  , 
voudroit-il  permettre  que  deux  vaillans, 
bien  armés  5  fe  rendifTent  tes  prifonniers! 
Ce  fjroit  une  honte,  &  je  ne  fuis  pas 
alfjz  !â^he  pour  y  confentir  :>3. 

ce  Vous  ne  pouvez  me  le  refufer  ,  dit 
Dietrich'  ;  vous  m'avez  l'un  &  Tautre 
tellement  offcnfé  ,  que  vous  me  devez 
une  réparation.  Acceptez  ce  que  je 
propofe  5  &  je  jure  de  partir  avec  vous  , 
de  vous  conduire  en  Bourgogne ,  de 
vous  accompagner  avec  honneur  ,  ou 
de  m.ourir  en  vous  défendant.  Je  ne 
veux  que  me  confoler  avec  vous  de 
mon  infortune.  « 
«  Renoncez-y^  repartit  Hag'en  j  que 


5;4     BIBLIOTHEQUE 

diroît-on  dé  nous,  fî  Ton  favoît  que 
deux  vaillans  comme  Gontaut&Hag'en  , 
fe  font  rendus  au  feul  prince  de  Berne! 
à  moins  .que  vous  ne  comptiez  pout 
quelque    chofe    meflire  Hildebrand   qui 

vous    fuît.  55 

Hildebrand  prît  la  parole  &  dît  : 
©cVous  pouvez,  fans  rougif,  vous  ren- 
dre à  mon  maître  ,  fi  Vous  mettez  quel- 
que prix  à  votre  confervation.  Le  foleil 
baifîe  déjà  ;  avant  qu'il  foit  une  heure  , 
vous  demanderez  la  paix  ^  &  perfonne 
ne  vous  l'accordera.  5> 

«  Oai  5  dit  Hag'en  ,  je  demanderoîs 
la  paix  à  un  feul  guerrier  ,  tandis  que 
meifire  Hildebrand  vient  de  fuir  devant 
moi  !  il  faudroit  que  tu  m'euffes  donné 
une  autre  idée  de  ta  valeur  !  ^^  Hilde- 
brand infulté,  lui  repart  fur  le  champ: 
Puifque  tu  me  reproches  ma  retraite  , 
réponds -moi;  connois  -  tu  celui  qui  le 
cachoît  derrière  un  rocher  ,  tandis  que 
rEfpagnol  Val  cher  fe  couvroit  de  gloire? 
tu  as  grand  befoin  de  t'excufer  toi 
même.  » 

€c  Convient-iU  interrompit  Dietrîch', 
à  des  guerriers  de  s'injurier  comme  de 
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vieilles  femmes  !  taifez-vous  Hlldebrand» 
Le  chagrin  m*accable  ;  .écoutez  -  moi , 
ami  Hag'en;  vous  diliez^  je  croîs,  en 
me  voyant  arriver  tout  armé ,  que  vous 
vous  chargiez  de  me  combrttre.  33 

ce  Vos  oreilles  ne  vous  ont  pas  trompé, 
dit  Hag'en  ;  je  le  ferai ,  quand  vous  de- 
vriez m*ôter  la  vie.  L*épée  des  Nive- 
lons faura  peut-être  garantir  mon  prince 
&  moi  de  tomber  en  votre  pouvo'r.  dd 

ce  Dletrich'  voyant  la  rélolution  du 
féroce  Hag'en  ,  ram.afTa  promptement 
fon  écu.  Le  vaillant  de  Tongres  s'élança 
du  perron ,  &  fit  retentir  les  armes  du 
prince  fous  les  coups  de  Balmung.  Ce- 
lui-ci  qui  connoilToit  la  force  &  la  fu- 
reur de  fon  ennemi,  employoit  tous  fes 
foins  à  parer  ;  il  favoit  que  Hag'en  étoit 
invincible;  il  redoutoît  auffila  terrible 
arme  de  Sifrid,  aufli  fe  battoit-il  avec 
fineffe ,  &  parvint  à  force  de  rufes  ,  à 
faifir  Hag'en;  il  lui  fit  auflî-tôt  une  large 
^  profonde  bleflure ,  &  lui  dit  :  ««  Te 
voilà  fans  reiïburce;  je  peux  t'ôter  la 
vie  :  mais  j'y  aurois  trop  peu  de  gloire; 
je  veux  te  lier  &  te  faire  mon  prifonnier.  ?* 
Sans  perdre  detems  DiecricU'  fe  débaraiTt 
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de  fon  écu  ,  garotte  avec  foin  rimdomp- 
table  chevalier  ,  le  porte  à  Crimhild, 
&  luî  remet  ainfi  entre  les  mains  fon 
plus  terrible  ennemi.  La  Reine,  malgré 
îa  douleur  ,  içut  apprécier  ce  préfent  ; 
elle  falua  Dietrich'  avec  reconnoiflance  : 
«c  Que  le  bonheur ,  dit-elle  ,  t'accom- 
pagne toujours  !  qu'il  fuive  tes  adions 
&  tes  ciefirs  !  Tu  m'as  donné  la  feule 
confolation  que  peut  recevoir  l'excès  de 
mon  défefpoir.  Je  te  fervirai  de  tout 
mon  pouvoir  jufqu'à   là  mort.  ^^ 

ce  Je  ne  vous  demande ,  illuftre  Reine  , 
répondit  Dietrich  ,  que  la  vie  de  votre 
pri(onnier;  il  peut  encore  vous  rendre 
de  grands  fervices,  &  le  mal  qu'il  a  été 
forcé  de  vous  faire,  ne  mérite  pas  la 
perte  de  fa  liberté  33.  Mais  Crimhild 
ordonna  qu'on  emmenât  Hag'en,  qu'on 
renfermât  dans  fon  appartement  le  plus 
fecret,  fans  le  laiffer  voir  à  qui  que  ce 
fût. 

Cejfèndant  le  noble  roi  de  Bourgogne 
ÎHipatient  ,  s'écria;  «  Qu'eft  devenu  le 
prince  de  Berne ,  après  avoir  mis  le  com- 
ble i  mes  maux  ?  «Sir  Dietrich'  couroit  à 
liiij  Gontaut  plein  de  courage ,  fortit  de 
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la  falle,  &:  marcha  fièrement  à  fa  ren- 
contre. Bientôt  on  entendit  (e  heurter 
leurs  cimeterres  ;  tant  brave  &  redou- 
table'que  fût  Dietrich',  Gontaut  avoit  fut 
lui  l'avantage  que  donnent  la  fureur  &  le 
défefpoir;  il  combattoit  fon  dernier  & 
fon  plus  cruel  ennemi;  &  encore  aujour- 
d'hui y  Ton  regarde  comme  un  miracle 
que  le  prince  de  Berne  ait  pu  lui  ré- 
fifter.  Tous  deux  bouilloient  d'ardeur  & 
de  courage;  &  malgré  la  rage  de  Gon- 
taut, Dietrich'réuffit  encore  parla  même 
rufe  qu'il  avoit  employée  contre  Hag'en; 
il  fe  glifTa  fous  le  bras  du  roi ,  &  lui  fit 
ime  bleffure,  d'où  le  fang  jaillit  abon- 
damment; dès  que  Gontaut  fut  afFoibli^ 
Dietrich'  fauta  fur  lui  y  &  le  lia  d'une 
manière  indigne  d'un  roi;  mais  c'étoit 
l'unique  moyen  d'en  refter  maître,  &  de 
l'empêcher  de  s'ôter  la  vie;  il  le  mena 
fans  tarder  à  Crimhlld,  qui  commençoit 
à  revenir  de  fa  douleur,  ce  Roi  Gontaut , 
dit-elle,  foyezle  bien  venu  !  »  «  Je  vous 
remercierois ,  lui  répondit  fon  frère,  fi 
votre  accueil  étoit  fincere  ;  mais  je  fçais 
que  vous  êtes  fi  cruellement  irritée  ,  que 
vous  nous  ménagez  un  déplorable  fort  à 
Hag'en  &  à  moi,  » 


^ 
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Cependant  le  prince  de  Berne  prît  la 
parole  ;  «  Noble  reine  ,  dit-il  ,  jamais 
femme  ne  reçut  de  prifonniers  aullî  il- 
luftres  ;  vous  ne  pouvez  me  réfuter  leur 
vie.  «  Crimhild  lui  répondit  qu*elle  la 
lui  accorderoit  de  bon  ccciir.  Enfuite  le 
vaillant  Bernois  fe  retira  pour  pleurer. 
Mais  la  reine  rendit  le  cours  à  fa  fureur, 
fit  enfermer  féparément  fes  priloi  niers  , 
afin  qu'ils  ne  puffent  ni  fe  voir ,  ni  fe 
parler  ;  «  Enfin  donc  ,  diloit-elle  en  elle- 
même,  je  peux  venger  la  nrort  ce  Tin- 
fortuné  Sifrid:  f'  Elle  entra  dans  Tap- 
partement  où  étoit  Hag*en  ,  &  lui  dit  : 
«cHé  bien!  me  rendras  tu  ce  que  tu  m'as 
volé  ?  Tu  n'as  pas  d'autre  moyen  de  ra- 
cheter ta  vie  &  ta  liberté.  îj  «  Paroles 
vailles,  répondit  Hag'en  !  Je  te  l'ai  déjà 
juré,  reine  impérieufe  &  perfide;  j'ai  jette 
dans  le  Rhin  ton  tréfor ,  par  ordre  de 
mon  roi;  Gontaut  feul  peut  dire  oii  il 
eft.  3^  Hag*en  fçavoit  allez  que  la  reine 
étoit  implacable  ;  mais  il  çraignoit 
qu  après  lui  avoir  ôté  la  vie,  elle  ne 
pardonnât  à  fon  frère. 

ce  II  faut ,  dit  Crimhild  ,  que  ma  ven- 
g^aace  s*accompUfle  ;  foudain  elle  or- 
donna 
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donna  qu'en  mit  Ion  frère  à  mort.  On 
lui  trancha  la  tête;  &  Crimhlld  la  pre- 
nant par  les  cheveux,  la  porta  devant  le 
prince  de  Tongres,  qui  ne  put  fe  con- 
tenir, en  voyant  le  trifte  fort  de  fon 
fouverain  ,  &  adreiïà  ces  dernit^rcs  pa- 
roles à  fon  ennemie  :  «  Tu  as  donc  ac- 
compli tes  finiftres  projets;  Tillurtre  roi 
de  Bourgogne  efl:  tombé  fous  ton  glaive, 
Gifele,  Gernot,  Volker  &  Danclcvart; 
tous  les  Nivelons  ont  difparu  ;  il  ne  refte 
plus  qu€  Dieu  &  moi  qui  fçachions  où 
eft  ton  tréfor;  tu  peux  donc,  femme 
enragée,  renoncer  à  le  revoir,  ^y 

33  Puifque  tu  n'as  pas  fçu,  reprit  la  reine, 
conferver  mes  richefTes ,  je  me  charge 
de  garder  moi-même  Tépée  de  Sifrid  ; 
c*eft  la  même  qu'il  portoit  quand  tu  l'al- 
faflînas.  33  Aufiî  tôt  elle  tire  Balmung  du 
fourreau,  &  abat  elle-mêm.e  d'un  feul 
coup  la  tête  de  Hag'en. 

D>  Voilà  donc,  dit  Ezel,  témoin  de 
cette  horreur,  le  plus  terrible  guerrier 
qui  jamais  foit  venu  dans  mes  états,  & 
qui  jamais  ait  porté  Tépée  !  le  voilà  more 
par  la  main   d'une  femme  !  que  je   fuis 

J-artvier  ij^g.  Il"''  f'oL         Q 


3^0     BIBLIOTHEQUE 

tnalheurcux  d'avoir  été  forcé  de  le  traiter 
^n  ennemi!  >5 

c(  Elle  ne  lui  furvîvra  pas ,  s'écria  Hilde- 
brand  ,  puifqu'elîe  a  ofé  frapper  notre 
prifonnier.  Malgré  le  mal  qu'il  m'a  fait 
à  moi-iTiême  ,  de  Thorrible  danger  que 
j'ai  couru  près  de  lui  ^  je  veux  venger 
la  mort  de  ce  brave  guerrier,  jj  Auîli- 
tôt  il  fe  jette  avec  fureur  fur  la  reine  , 
&  lui  plonge  fon  poignard  dans  le  fein  , 
fans  écouter  fes  cris  ni  fes  prières;  cris 
&  prières  Inutiles!  elle  tombe  morte  à 
fes  pieds. 

Alors  ,  alors  Ezel  5<:  Dietrich*  fentirent 
la  grandeur  de  leurs  maux,  &  pleurèrent 
amèrement  leurs  vaillans  &  leurs  am>is 
•qui  avoient  péri  par  milliers.  Ccft  ainfî 
^ue  finirent  ces  fatales  noces. 

Je  fuis  moi-même  tellemient  affligé  de 
€e  récit ,  que  je  ne  peux  raconter  ce 
qu'on  fit  de  cette  foule  de  chrétiens  & 
d'infidèles.  Oa  ne  voyoit  qu'orphelins 
éplorés  5  que  veuves  redemandant  au  ciel 
leurs  malheureux  époux  ;  je  ne  veux  plus 
m*arrêter  fur  cet  horrible  fpedacle  ;  que 
Vcs  Huns  rendent  aux  morts  les  derniers 
devoirs;  pour  moi  je  mets  fin  aux  t'^iftes 
aventures  dies  Nivelons. 
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D  O  M    J  U  A  N, 
ANECDOTE  PORTUGAISE. 

Ce  morceau  eil  traduit  de  rObfervateur, 
J-un  de  ces  ncxnbreux  recueils  dVfTaîs  qui 
forment  une  branche  confiderable  de  îa 
littérature  angloife,  ôc  que  Ton  pourroît  nom- 
îTjer  la  poite'rité  du  Spccflaieur  d*Adi(îbn.  11  y  a 
bien  eu  «quelques  enfans  n*orts-nés  dans 
cette  grande  fiirnil'e  >  4t  parmi  ceux  qui  ont 
éprouvé  un  meilleur  fort  ,  tous  n'ont  pas  fait 
une  égale  fortune.  Quoique  venu  Tun  des  der- 
niers,  rCbfervateur  n*a  pas  eu  à  fe  plaindre 
de  ia  iicnne. 

Il  fut  imprimé  pour  !a  première  fois  en 
1724  ^  S'^  ""  ^^^^  volume.  L*auteur  encouragé 
par  le  fuccès  qu'il  obtint ,  l'augmenta  de 
deux  vo'umes  ,  le  le  publia  de  nouveau  en 
178c'  ;  ^  l'année  dernière,  il  l'a  encore  groflî 
d'un  quatrième  volume  qui  n'a  pas  été  moini  bie.i 
accueilli  que  les   premiers. 

Cet  auteur  eil  M.  Cumberîand  ,  déjà  con- 
nu par  des  obfervations  eftimces  fur  les  tableaux 
de  i'Elcurial ,  par  quelques  ouvrages  drama- 
tiques, ôc  dont  on  vient  de  traduire  en  fran* 
cois  un  roman    qui  a  pour  titre  Arundel. 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  diftinguef 
rObfervateur  de  la  piultitude  des  produc- 
tions du  même  genre  ,  ce  font  des  détails 
précieux  fur   la  vie  ôc  les   ouvrages  des  an« 
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ciens  poë  es  de  la  Grèce,  dont  il  ne  nous  eil 
parvenu  que  des  fragmens.  M.  Cumbcriand 
iraduit  en  vcrfifîcateur  exercé  les  plus  ingénieux 
de  ces  Fragmens  ôc  rajeunit  de  cette  manière 
de»  tréfors  ,  que  la  rouille  de  Tantiquité  dé- 
roboit  à  la  connoiffance  de  la  plus  grande 
partie  des  lecteurs,  fans  jamais  faire  partager, 
comme  tant  d'crudits ,  la  fatigue  de  fcs  re- 
cherches. 


VJn  gentilhomme  Portugais,  nommé 
Dom  Juan ,  fut  cité  en  juftice  pour  un 
double  crime,  dont  on  l'accufoit.  Il  avoit, 
difoit-on ,  empoifonné  fa  fœur  de  père, 
après  l'avoir  rendue  enceinte.  Ce  gentil- 
homme menait  depuis  plufieurs  années, 
une  vie  extrêmement  folitaire  dans  un 
château  fitué  près  de  Montremos ,  ville 
qu'on  trouve  à  moitié  chemin  de  Lis- 
bonne ,  en  venant  de  Badajos  ,  fron- 
tière d'Efpagne.  On  m'a  montré  ce  diiâr- 
teau,  lorfque  je  traverfois  cette  contrée, 
dont  le  coup'd'œil  eft  en  général  des  plus 
triftes  ,  &  je  ne  mç  fouviens  pas  d''ea 
avoir  vu  qui  refpirât  fi  fort  la  mélan- 
coliç.  Dom  Juan  avoit  contre  lui  des 
circonftances  fi  graves  ,  &  Thiftoire 
avoit  tôilqmeat  circulé  dans  fen  voifi- 
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nage,  que,  quoiqu'il  employât  en  œuvres 
de  charité  la  meilleure  partie  d'un  re- 
venu confidérable,  perfonne  ne  mettoit> 
jamais  le  pied  chez  lui ,  pour  le  remer- 
cier de  fes  bienfaits,  ou  dans  la  vue  de 
les  folliciter.  Une  recevoit d'autres vifites 
que  celles  d'un  pauvre  religieux  hyéro- 
nimy te  de  Montremos,  qui  étoit  en  même- 
îems  fon  confefleur,  &  le  diftributeur  de 
fes  aumônes. 

Une  imputation  anfli  noire,  qui  com- 
prenoit  Tincefte  auflî  bien  que  le . 
meurtre  ,  étoit  enfin  paivenue  aux 
oreilles  de  la  juftice,  &  Ton  avoit  en- 
voyé à  Montremos  ,  des  commifîalres 
chargés  d'en  prendre  comiolfîunce.  L'ac- 
cufé  ne  fit  aucune  tentative  pour  s'échap- 
per. Il  fe  rendit  devant  fes  juges,  aufîi- 
tôt  qu'ils  Teurent  fommé  de  comparoître. 
Il  réfulta  de  [ts  aveux,  ainfi  que  des  dé- 
pofitions  de  plufieurs  témoins,  que  de- 
puis l'enfance,  il  avoit  vécu  dans  la  fa- 
mille d'un  riche  négociant  de  Lisbonne, 
dont  les  principales  relations  étoîent  au 
Brefil;  que  ce  négociant  lui  ayant  permis 
de  porter  fon  nom  ,  il  avoit  pafTé  pour  fon 
fils  naturels    qu'il    avoit  formé  une  in- 
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trigue  clancîeUine  avec  fa  fille    unique 
du  négociant  5,  laquelle  fe  nommoit  Jo- 
fepha  y  que  Jofepha  étoit  devenue  grofle, 
te  qu'uF^e  médecine  lui    ayant  été  pré- 
fentée  par  les  mains  de  Dom  Juan  ,  elle 
^toit  morte  5  peu  d'heures  après  l'avoir 
priie^   avec    tous  les    fyn^ptômes  d'une 
perfonne  qui    a   bu  du  poifon  :  que    <a 
inere  ne  lui  avait  furvécu  que  d*un  petit 
nombre  de  jours,  &  que  le  père  s'étoit 
retiré  dans  un  couvent  de  moines  men- 
diant,  laiiîant  par  imz  donation,   tous 
{os  biens  au  prétendu  meurtrier. 

Cette  hiftoire  parolffoit  renfermer  d^é'- 
îranges  obrcurités.  Les  premières  circcnf- 
tances  impliquoicnt  en  efiet  Dom  Juan^ 
frms  h  dernière  écoit  d'une  nature  fi 
'.  ontradîdo'-re  ,  qi^'elle  rendoit  îe  tout 
jnexpîkable.  On  réfolut  en  conséquence, 
d^appîiquer  le  prlfônnier  à  lo  qneftion^ 
pour  ie  contraindre  à  s'ouvrii^  davan- 
tage. 

Tandis  qu'on  faifoît  i-is  préparât... 
néceffcûres,  Dom  Juan,  fsns  témoigner 
la  moindre  inquiétude,  dit  n  fe?  jugcs^, 
qu'il  leur  épargneroit  cet  embarras ,  aufli 
bien  qu'à  lui-mchie  ,  s'ils  vôuloient  re- 
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cevo'r  fd  déclaration^  par  rapport  à  cer- 
tains aiîicles,  fur  q»Jol  i!  promettoit  d*etre 
irncere  ,  mais  au  delà  defquels  toutes  les- 
tortures  qu'on  pourroit  inventer,  ne  lui 
arracherDlent  pas  une  rvUabe.  I!  leur  ex- 
pou  qu'il  n*itoit  pas  fils  du  négociant 
chez  qui  il  avoir  demeuré,  que  c'étoit 
Vîne  fuppofîtion  dénuée  de  fondement  , 
Z^  qu'il  n'étoit  allié  à  TinFortunée  Jo- 
fepha  ,  que  par  les  t  :nires  nœuds  d'un 
attachement  réciproque.  &  par  une  pro- 
meffè  de  mariage^  qui  étoit  demeurée 
fans  exécution.  Il  ajouta  que;^  fbn  pere 
étoit  un  riche  habitant  du  Brefïl,  qu'il 
avoir  confii  {on  enRince  au  négociant  ; 
que  celui-ci  ^  par  des  raifons  qui  n'étoient 
connues  que  de  lui  (cul  ^  avoir  pris  îe 
parti  de  lui  fie  parler  (ou  no-n.ôc 
]*avolt-€4-:^v5  Clans  la  croyance  qu'il  écoit 
un  jeune  orphelin  ,  fils  d'uu  parent  éli- 
gné  de  fon  pere  adopnf.  Il  frîa  les  ju- 
ges d'obferver  qa'il  n'avoît  jamais  re- 
gardé Jofepha  cûiTUBe  k  fceur;  que  pour 
ce  qui  concernolt  fa  pa'ofTciîe,  il  s'en 
avouoit  l'auteur,  8:  demaido't  pardoo 
à  Dieu  d'uue  ofïenfe  ,  que  (on  intention 
avoir  été  de  réparer,  en  époufant   Jo- 

Q  4 
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fepha;  qu'à  l'égard  de  la  médecine,  il 
la  lui  avoit  vérîtablecnent  donnée  de  (es 
propres  mains  ,  attendu  qu'elle  étoit  in- 
commodée des  fuites  de  fon  état ,  & 
qu'appréhendant  d'infpirer  des  allarmes 
©u  des  foupçons  à  Tes  parens,  -elle  l'avoit 
chargé  de  k  commander  chez  un  apo- 
thicaire, con^me  fi  c'eût  été  pour  lui; 
qu'il  avoit  rerTjpli  fesvues,  &  qu'il  croyoic 
qu'il  n'y  avoit  point  eu  d'infidélité  dans 
le  mélange  des  drogues,  avec  d*autant 
plus  de  raifon  ,  que,  s'étant  tenu  au- 
près de  celui  qui  les  préparoit ,  il  les  avoit 
vu  mettre  les  unes  api  es  les  autres. 

On  tui  demanda  fi  fa  confcience  lui 
permettroit  d'affirmer  que  Jofep'ri  n'étoit 
pas  morte  empolfonnée.  Dom  Juan  fon- 
dant en  larmes  pour  la  première  fois,  ré- 
pondit que,  pour  Ton  malheur,  il  avoit 
la  funefte  certitude  du  contraire.  Le  poî- 
îon   étoit-il    contenu  dans  la  médecine 

que  vous  lui  préfentates  ?  —  Oui. Ac-^ 

cufez-vous  l'apo-hicaire  de  Vy  avoir  in- 
troduit, ou  prcsicz-vous  ce  crime  fur 
votre  compte? —  Ni  l'apothicaire,  ni  moi, 
ne  fûmes  coupables.  —  La  demcifelle, 
afin  d'éviter  la  honte  qui  la  menaçoit  3 
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eut-eile  recours  au  fulcide  ,  &  mêla-f- 
elle  de  fes  propres  mains,  \'q  poifon  dans 
fa  médecine  ^  fans  que  vous  en  fuflîez 
inftruit  ?  Il  frémit  d'horreur ,  &  prit  Dieu 
à  témoin,  qu'elle  n'avoit  point  contri- 
bué à  fa  mort. 

Les  juges  confondus,  fufpendirent  Tin- 
terrogatoire  pendant  quelques  minutes, 
&  délibérèrent  à  voix  baffe.  A  la  fin  , 
l'un  d'entr'eux ,  adrefîant  la  parole  au 
prifonnier  ,  lui  obferva  qu'il  avoit  d'abord 
avoué  que  Jofepha  étoit  morte  empoi- 
fonnée,  &  que  néanmoins  par  fes  réponfes, 
il  fembloit  avoir  deffein  de  juftifier  tous 
ceux  fur  qui  les  foupçons  pourroient  na- 
turellement tomber.  Il  nousrefte,  con- 
tinua-t-il  ;,  une  feule  queflion  à  vous  faire; 
tout  oppofée  qu'elle  foit  au  cours  or- 
dinaire deschofes  ,  je  vous  la  propoferaî 
feulement  pour  la  forme,  avant  que  l'on 
fe  porte  à  de  plus  grandes  extrémités  ^re- 
jettez-vous  fur  le  père  ou  la  mère  de 
Jofepha,  le  crime  dont  on  vous  accufe? 
—  Non  5  répliqua- t-il,  je  fuis  fur  que 
jamais  un  femblable  defTein  n'entra  dans 
le  cceur  de  fes  infortunés  parens,  &  je 

9  s 
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ferois  le  dernier  des  fcéIdVats,  il  j'ofoi^ 
leMeur  imputer. 

A  ces  n-îots ,  les  juges  déclarèrent  tout 
d'une  voix  qu'il  fe  jou'  it  de  U  pitience 
de  la  cour  ^  &  donnèrent  des  ordres  pour 
qu'il  tut  mis  fur  le  champ  à  la  quertion. 
Toutefois  pour  dtmicre  faveur^  ils  lui 
demandèrent  s'il  connoiiïbit  la  perfonne 
qui  avoit  empoifonné  Jofepha.  Il  répon- 
dit ,  (ans  héfiter ,  qu'il  la  connoiffoit  ^  mais 
qu'aucun  (upplice  ne  robîigeroit  à  la 
Dommery  qu'ils  etoicnt  les  maîtres  de  dif- 
pofer  de  lui  comme  il  leur  plairoit,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas  mourir  dans  àcs 
lortures  plus  grandes  que  celles  cù  il 
avoit  vécu. 

Un  refus  aufli  nettement  prononcé, 
décida  les  juges.  Au  fi^nal  qu'ils  firent , 
on  dépouilla  Dom  Juan,  jufqu'â  la  che- 
nûfe,  &  on  Tétcndit  (ur  le  chevalet.  Il 
entra  en  même-tems  un  chirurgien  ,  qui 
fe  mît  en  devoir  d'obferver  les  battemens 
de  Ton  pouls,  de  les  bourreaux  commen- 
cèrent leurs  horribles  fondions.  Des  li- 
gatures fixées  à  chacune  de  fcs  extrémités, 
&  paflee«  dans  une   poulie,  que  faifoit 
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tourner  un  Cdbcftan ,    forcèrent  tous  (es 
membres  à  fe  tendre  &  à  i*'i!onger.  lAftet 
de  cette  machine  infernale  fc  fit  cruelle- 
ment fentir  à  fes  mufles  &  à  les  articu- 
lations ^   &    il   s'enfuivit  u;i   craquement 
horrible  8c  général.  La  fueur  couloir  par 
grofTes    goiifes  (ur   le   vifage   &    fur   la 
poitrine  d'..'  Dom  Ju^n,  qui^  en  déph  de: 
tout  ce  q"/il  fouftVoir,  conferva  une  fer- 
meté inaltérable.  Il  ne  laiilk  pas  échapper 
un  feul  gémilTement  ,  &  le  barbare  qui; 
préGdoit   à  cette    opération    exécrable  , 
déclara  qu'on  pouvait   avancer  un  cran 
de  plus,  attendu  que  fon  pouls  n'avoit 
ni  varié,  ni  baifTé  le  moins  du  monde. 
Les  bourreaux  s'étoient  remis  à  l'oeu- 
vre avec  plus  de  foreur  qu'auparavant,, 
&    leur  génie   diabolique  s'étoit    efforcé 
de  changer  les   tortures ,  de  manière  à; 
les  rendre  p^us  (enfibles,  en  appliquant 
rhorrlble     michlne    à    certaines   parties 
qui   avoient  moins  fouffert   que  les  au- 
tres,  quand  tout- à  coup,  un  moine,  fe: 
précipita  dans  la  fâlle ,  &  cria  aux  juges 
qu'ils  ceiTafTent  de  tourmenter  un  inno- 
cent,  &  qu'ils  euflent  à  recevoir  de  la^ 
bouche  m.éme  du  meurtrier  ,   Tavcu  de; 
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fon  crime.  A  un  nouveau  fignal  des 
juges  5  les  bourreaux  lâchèrent  l'inllru- 
ment  du  fupplice  y  Ce  les  os  rentrèrent 
dans  leurs  articulcvclons,  avec  le  bruit  & 
rélafl-iciré  d*un  arc.  Don  Juan  s'évanouit* 
Aufii  .u  le  moine  s'écria  :  Vils  agens 
de  rciitar,  gardez  vos  tortures  au  cou- 
pable 5  &  retirez  vos  mains  fangLintes 
de  rinnocent.  Car  voyez  ,  (  en  cifant 
cela ,  il  jetta  à  bas  fon  froc  )  ,  voyez 
en  moi  le  père  &  Tenipoifonneur  de 
Jofepha.  UafTemblée  entière  fut  glacée 
d'horreur  ;  les  juges  demeurèrent  im- 
mobiles ,  &  les  bourreaux  eux  mêmes  , 
d'un  air  épouvanté  &  lugubre  ^  roulè- 
rent fur  le  moine  leur  prunelle  en- 
foncée. 

Si  vous  confentez  ,  dit-il  aux  juges , 
à  recevoir  mon  aveu  ^  tandis  que  vos 
exécuteurs  apprêteront  leur  chevalet  , 
pour  le  plus  vil  criminel  qu'on  y  ait  ja- 
mais étendu  5  écoutez -moi;  finon  dites 
leur  de  commencer  fims  autre  examen  , 
&  mettez  à  profit  ,  pour  vous  raflafier 
des  fouffrances  d'un  de  vos  femblables , 
Toccafion  qui  s'offre  à  vous  d'être  cruels 
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avec  juftice.  Parlez  ,  dit  le  plus  ancien 
des  juges. 

— L'homme  irréprochable,  que  voilà 
gîfTant  devant  vous,  dans  un  état  d'in- 
fenfibiliré ,  eft  fils  d'un  excellent  père  , 
qui  fut  jadis  mon  meilleur  ami.  Cet  ami 
le  confia  à  mes  foins ,  lorfqu'il  fortoit  à 
peine  du  berceau  5  &  alla  chercher 
fortune  au  Brcfil,  où  il  a  réfidé  vingt 
ans^  fans  venir  une  feule  fois  en  Por- 
tugal, me  faifant  pafTer,  à  plufieurs  re- 
prifes  ,  des  fommes  confidérables  pour 
le  corfipte  de  fon  fib.  Cependant  mes 
affaires  étant  venues  à  le  déranger,  Tem-^ 
barras  de  ma  fituation ,  &  Tamour  que 
j'avois  pour  le  luxe,  me  fuggererent  la 
coupable  envie  de  m'approprier  la  fortune 
de  mon  pupile.  Je  fis  part- de  cette  idée 
à  mon  époufe.  Je  lui  dois  la  juftice 
d'avouer  qu'elle  la  combattît  long-tems 
de  toutes  (es  forces  ;  mais  la  fortune  me 
maltraita  de  nouveau;  mon  crédit  baif- 
foit  de  jour  en  jour.  J'avois  fous  mes 
yeux  ma  ruine  infaillible  ,  &  je  ne  voyois 
entr'elle  &  moi  y  que  ce  funefte  expé- 
dient« 

la  £n  p  la  perfuafion,  les  menaces 
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&  la  \o\  prenante  de  l.i  néceffiîé,  l'em- 
portèrent lur  les  principes  de  ma  fem- 
me.  Elle  acqjie'ça  à  la  fraude  que  je 
ir.éditoîs.  Nous  convînmes  d'adopter  Ten- 
fant^  coniTiC  fi  ç'eiit  été  un  orphelin, 
île  de  quelqu'un  de  nos  pa'-ens  éloignés. 
J'entretins  avec  le  père  un  commerce 
de  lettres^  fous  le  nom  de  fon  fi -s,  & 
je  conthuai  mes  dép^cfes  extî*avagantes, 
au  moyen  des  remifes  qu'il  riLi'adreffbît. 
Au  bout  de  vingt  ans,  il  cefTa  de  vivre, 
après  avoir  fait  un  teftament,  par  leqiel 
il  me  conflituoit  fon^  héritier,  au  cas  où 
Ion  fils  vîend'"oit  à  mourir.  Je  m'ctoîs 
déjà  fi  fort  avancé  dans  le  crime,  que 
je  me  laiildi  a!lcr  fans  réfiitance  à  la 
tentation  de  m'aîTurer  ce  le^^s  ,  &  de 
renverfer  To-oftacle  qui  gênoit  ma  cupi- 
dité. Je  propofai  donc  à  ma  femme  de 
nous  emparer  des  biens  q  le  la  fortune, 
mettoît  à  notre  portée,  en  étant  le 
jour  à  leur  légitime  poffefKîur.  Cette 
propofitioij  lui  fit  horreur  ,  &  fon  efprit 
en  demeura  quelq'oe  tems  fi  troublé  , 
que  je  ne  cr;îs  pas  qu'il  fut  prudent  de 
revenir  à  la  charge.  Durant  cet  intervalle 
lagent  du  mort  arriva  du  Bréfil  à  Lif- 
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bonne  ,  &  comme  ii  était  au  Cilt  de 
notre  correfpondance  ,  iî  m.2  devenoit 
indilpenlablc  de  découvrir  à  Dom  Juau 
qui  il  étoit,  &  à  quelle  fortune  iJ  avoit 
droit.  Qus  faire  dans  une  (eaiblable 
crife  ?  d'une  part ,  menacé  de  voir  mes 
larcins  mis  au  grand  jour  ,  Ôv.  mon  nom 
couvert  d'ov'probre;  tenté  de  Tautre  par 
Tavarice  ,  Torgue  1  &  le  crime  ,  je  ga- 
gnai fur  la  repu  ;nance  de  m.a  femme  , 
qu'elle  pariiciperoit  à  n:Jon  forfait,  3c 
nous  mêlâmes  du  poifon  dans  une  mé- 
decine 5  que  nous  .nous  figurions  être 
deflinée  à  Dom  Juan  ,  mais  qui  y  dars 
le  fiit ,  âoit  pour  notre  fille  chérie. 

Elle  la  prit.  Le  ciel  épuifa  ù  ven-" 
geance  fur  nos  têtes  !  nous  vîmes  notre 
fille  e?^pirer  dans  les  plus  horribles  tour- 
mens,  &  nous  fumes  en  proye  aux  re- 
mords d'un  double  meurtre  ;  car  fon 
enfant  mourut  avec  elle.  Il  n'y  a  point 
de  terme  capable  d'exprimer  nos  dou- 
leurs. V^otre  imagination  même  ne  fau- 
roit  inventer  de  tortures  comparables  à 
celles  que  nous  éprouvâmes»  Notre  fille 
mourante,  &  afîaflTmée  par  nous,  de- 
meura fidè'e  à  tous  les  fentimens  de  k 
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nature.  Elle  nous  confola  ,  nous  plai- 
gnit ;  elle  alla  même  jufqu'à  nous  par- 
donner. Kous  fîmes  (ur  le  champ  Ta- 
veu  de  notre  conduite  à  Dom  Juan, 
Nous  k  fuppliâmes  en  même  tems  de 
nous  infliger  la  peine  que  demandoit  la 
Juftice,  &  que  méritent  nos  forfaits.  Ce 
fut  dans  ce  moment  terrible  que  Jofepha, 
prête  à  rendre  le  dernier  foupir  ^  conjura 
ion  amant  5  de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle,  de  ne  point  expofer  fes  parens  à 
la  honte  d'une  exécution  publique  y  en 
déclarant  ce  qui  s'éioit  pafTé,  Il  le  lui 
promit.  Hélas  !  je  vois  trop  jufqu  à  quel 
point  il  a  refpedé  fa  promeiTa  ;  le  voilà 
qui  périt  martyr  de  Tiionneur.  Barbares, 
vous  l'avez  tué. 

Il  n'eut  pas  plutôt  proféré  ces  paroles 
avec  l'accent  de  la  fureur ,  que  le  mal- 
heureux Don  Juan  pouffa  un  foupîr.  Il 
auroit  été  fuivi  d'un  fécond  ;  mais  le 
ciel  ne  put  voir  plus  longtemps  l'in- 
nocence aux  prifes  avec  la  douleur  , 
êc  daigna  le  rappeller  où  Jofepha 
Tattendoit, 

Le  moine  à  qui  la  terreur  donnoît 
Tair  effrayant  dun  fpectre,  avoit  tenu 
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fesyeux  cenflamment  fixés  fur  lui.  Dans 
le  moment  où  il  étendit  ks  membres 
brlfés,  comme  pour  faifir  une  dernière 
fois  la  vie  prête  à  le  quitter ,  Monftres 
maudits  ,  s^écria  le  moine ,  puifla  l'éter- 
nel ^  au  grand  jour  de  la  juflice^  faire 
payer  à  vos  âmes  le  prix  de  fon  fang  ! 
Que  fon  fang  retombe  fur  vous  !  Pour 
moi  ,  fi  mon  repentir  n*a  point  encore 
appaifé  la  célefte  vengeance  ,  mon  ame  , 
nâvtéc  de  douleur  ,  trouvera  au  mi- 
lieu des  flcunmes  ,  quelque  confola- 
tien  à  pcnfer  que  vous  partagerez  (es 
tourmens. 

Après  avoir,  pour  ainfi  dire,  heurlé 
ce  peu  de  mots  ,  il  s'enfonça  un  cou- 
teau dars  le  cœur  ,  &  tandis  que  fon 
fang  ruiffeloit  fur  le  plancher  ,  il  tombai 
mort  fur  le  cadavre  de  Dom  Juan  ,  & 
rendit  Tame  fans  qu'un  feu!  .gcirâfTcment 
fortît  de  fa  boucliCt 
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LE  COUP  DE  foudre/ 
A  N.  E  C  D  G  TE, 

T 

-i-^E  maîl,  à  Tours,  eft  un  des  plus 
beaux  îieux  du  monde  &  dts  moins  fré- 
quentés. Une  étrangère  qui  refidoit  depuis 
quelque  tems  dans  cette  vlî^e,  venoit  s'y 
pronnener  en  vokure,  tous  !cs  jours  à  fix 
heurerî  du  foir.  Elle  étoit  toujours  voilée, 
toujours  acompagnée  de  deux  femmes  & 
ft-uvie  de  plufîeurs  donieftiques,  E!!e 
n'avoir  de  liciifon  avec  perfonne ,  nétoit 
coaaue  de  perfonne  ^  (es  doœeftiques 
éioient  d'une  dlfcrifîon  à  toute  épreuve; 
le  myflere  Tenvironnolt,  Son  équipage 
é.on  brillant  ^  fon  train  étoit  cotiildé- 
rabte;  on  jugeoit  qa*eHe  cachoît  une 
porfonne  ù\\nQ  très-2:rande  fortune  ou 
d'une  ti'ès- grande  confidération;  mais  oa 
ne  p^:îv.)iî:  rien  dicouvrir^  &:  les  cu- 
rieux étoient  conftcrnés. 

Cette  dame  defcendoit  conf^amment 
de  voiture  à  Tentrée  du  mail  6c  marclioit 
environ  uiiC  h  jure.    Sa   déniarche  éioit 
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celle  dTIebé,  fa  taille  celle  de  Vénus.  Un 
jeune  homme  nommé  Sugeres^  fecrétaire 
de  nntendant  ou  de  Tintendance^  avoit 
été  frappé  de  la  finelîe  de  cette  taille, 
de  jp  légèreté  de  cette  démarche  ;  & 
tous  les  préjugés  qui  font  tourner  la 
tête  aux  hommes  ,  avoient  tourné  la 
fienne.  Tous  les  foirs  il  fe  rendoit  au 
mail  à  fix  heures;  tantôt  il  fuivolt  les 
pas  de  rétrang;ere,  tantôt  il  la  précédoit^ 
tantôt  il  la  (urprenoit  à  un  détour.  Il 
vouloît  être  remarqué;  le  cœur  lui  bat- 
toit,  il  ne  ralfonnoit  plus.  Un  jour  il 
Faborde  &  lui  dit  tout  ce  qui  fe  préfente: 
quand  on  fût  une  inr^perànence  par  un? 
motif  innocent*  L'admiration  eft  ce 
rnotif,  non  la  curiofîté.  L\ntérct  qu*in(- 
pire  là  (clitude  excite  fa  frnlibîhté;.  le 
charme  de  ce  beau  lieu  cft  perdu  pour 
lui  depuis  qu'il  criuit  qu'eue  n'v  éprouve 
de  feanuij  ou  n^y  promené  àQS  cha- 
grins. 

L'étrangère  réponde,  remercie  &  con- 
tinue   de    marcher.    Voilà     vn    homme 

Aé  fur  fe'y  pieds  ,  rrolt  comna  une 
ligne,  une  vraie  {latuc,  ma's  point  inani- 
mée comme  le  marbre.  Ce  volcan  qa*oa 
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appelle  le  cœur,  jette  des  flammes  qui 
embrûfent  toute  la  machine.  Il  pourfuit. 
la  route  ëc  fuit  fon  piojet.  L'inconnue 
efl:  encore  abordée,  —  Madame ,  par- 
donnez rnon  importunlté;  je  fuis  de  la 
ville  &  j'en  fais  aujourd'hui  les  honneurs; 

vous   marchez  feule,    toujours  feule 

Les  arbres  ne  peuvent  vous  admirer  3c 
ii  faut  que  Ton  vous  admire,  pei mettez- 
moi  de  remplir  ce  devoir  envers  vous 
&  d'y  joindre  le  bonheur  de  vous  ac- 
compagner. —  Monfieur,  je  fuis  in- 
connue &  je  veux  rêtre  ;  je  marche 
feule  (ans  être  feule,  parce  que  j'ai  des 
penfées  que  je  promené.  Vous  êtes  très- 
poli,  &  c'eft  ainfî  quelquefois  que  Ton 
eft  fingulier:  je  voui  prie  de  croire  que 
perfonne  ne  fait  mieux  que  moi  ce  qui 
me  convient.  —  Ces  mots  l'ont  frappé* 
La  tête  fermente  ;  f  orgueil  ble/Té  fait 
bien  des  fous  &  en  achevé  bien  d'autres. 
. —  Madame,  j'inlîrte,  je  ne  vous  quitte 
point;  vous  avez  des  chagrins,  je  vous 
donne  de  l'humeur;  je  meurs  à  vos 
pieds ,  fi  vous  ne  me  perme.ttez  de  vous 
entretenir.  L'inconnue  impatientée ,  ou 
plutôt  touchée  de  l'cgarcment  d'un  hom- 
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me  qui  ne  la  quittera  point,  qui  peut 
faire  quelque  folie,  s'éloigne  de  fes  fem- 
mes, fait  quelques  pas^  &  dit  au  jeune 
homme,  d'un  ton  très- radouci, —  Votre 
opiniâtreté,  Monfieur,  m'afflige  tout- à- 
fait  :  fi  j'en  juge  la  caufe,  elle  peut  nous 
devenir  funefte  à  tous  deux.  Je  ne  puis  me 
faire  connoître^  ni  me  découvrir.  Ce  voile, 
qui  me  dérobe  à  tous  les  regards,  m'eft  im* 
pofipar  le  fort  même.  Vous  vous  êtes  livré 
à  des  idées, à  des  fentimens.,..  réprimez- 
les,  Monfieur,  combattez-les....  je  vous 
en  conjure.  —  Non ,  Madame ,  je  ne 
changerai  point.  Vous  êtes  belle,  vous 
me  refufez  le  plaifir  des  Dieux.  Je  vous 
verrai ,  ou  ma  mort  eft  prononcée.  — 
La  pitié  alloit  encore  employer  le  raî- 
lonnement.  Un  éventail  tombe  des  mains 
de  l'étrangère;  elle  (e  baiffe  pour  le 
ramafler.  Sugeres  ofe  lever  le  voile  myf- 
térîeûx,  que  voit-il?  un  vifage  rongé 
par  un  cancer,  fans  traits  ,  fans  phy- 
fionomîe  ,  un  monftre....  La  révolution^ 
eft  fi  terrible,  qu'il  tombe  à  la  renverfc, 
&  bientôt  il  n'eft  plus. 
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